
DE MYCENIEN MATOROPURO, AREPOZOO A GREC 
MATPOTTOAIZ, 'AAEKDOBIOI: LE TRAITEMENT DES 
SONANTES-VOYELLES AU PREMIER MILLENAIRE* 

SOMMAIRE. § 1. Le double traitement des sonantes-voyelles en mycénien.— § 2. 
Problème posé en fonction de la continuité du mycénien au premier millénaire {arepo-j 
aÀetcpo-; maîoro- / uccTpo-).— § 3. Problème posé en fonction des doublets du premier 
millénaire ('Ovuuoc-KÀfjç / 'Ovuuo-KÀfjç).— § 4. «Quatre» au premier membre de 
composé.— § 5. «Neuf» au premier membre de composé.— § 6. Exemple de thème 
en *-r- au premier membre: âvr)p (ccv5poc-/ccvSpo-).— § 7. Exemple de nom en *-ter 
au premier membre: ur)TTip ([Mrprpa-J/urjTpo-).^—§ 8. Concurrence des deux traite­
ments poc et po de *f.— § 9. Premier exemple de thème en *n- au premier membre: 
'Apuo-/àpua-.— § 10. Second exemple de thème en *-n- au premier membre: OTrepuo-
CTTrepuaT-.— § 11. Autres exemples de - (u )o - au premier membre: âÀstcpo-, CCKUO-, 

X6i|io-.— § 12. Répartition a iuo- / aiucrr-.— § 13. Emplois poétiques de aîuccro-/ 
aîuo-.— § 14. Parallélisme des thèmes en *-r- et en *-n- au premier membre.—§ 15. 
Exemple de neutre hétéroclitique au premier membre: ùSpo-/ù5orr-.— § 16. Système 
des doublets de thèmes en *-r- et en *-n- au premier membre.— §17. Opposition mor­
phologique entre le premier et le second membre.— § 18. Arguments théoriques contre 
-o- voyelle de liaison.— § 19. Arguments tirés de la continuité du mycénien au premier 
millénaire contre -o- voyelle de liaison.— § 20. Gpovoç.— § 21. Coexistence dans un 
même dialecte des deux traitements des sonantes-voyelles.— § 22. Exemples de réso­
nance -a- en éolien et arcadien, -o- en dorien.—-§ 23. Exemple de -o- < *-n- dans une 
séquence morphologique: -ó-ovvos, -T|.— § 24. Exemple d 'un double traitement de 
*-n- dans une séquence morphologique: -uo-£co et -ua-Çco.— § 25. Le doublet ctp-
uoÀict/âpuocÀta.— § 26. Exemples de doublets divers.— § 27. Exemples divers de 
op < *f.— § 28. Noms mycéniens divers composés en -ota de öpvüut.—•§ 29. Couples 
-otaj-oto.— § 30. Noms propres mycéniens à vocalisme -e- composés de öpvü|JU (eti-, 
-età).— § 31. Difficultés de vocalisme concernant öpvüut au premier millénaire.—^ 32. 
op traitement achéen de *f dans öpvüut.—-§ 33. Interprétation du vocalisme des com­
posés de öpvüut.— § 34. Origine des degrés plein et réduit dans les composés en *-tä-.—• 
§ 35. Conclusion sur les composés de öpvüut.—•§ 36. Existence de deux traitements 
des sonantes-voyelles au premier millénaire.— § 37. Difficultés de ce double traitement 

(*) Ces remarques font partie d 'une série de recherches sur le premier membre 
de composé en grec, problème auquel nous avons consacré par ailleurs une étude sur 
les préfixes mélioratifs (myc. wej-, Eu-; gr. su-), à paraître aux éditions dell'Ateneo 
à Rome, et une autre, en cours, sur les composés à premier membre verbal (type 

'opTt-ropfft-). 
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sur le plan de la phonologie.— § 38. Difficultés de ce double traitement sur le plan 

de la dialectologie.— § 39. Mycénien et grec: une nouvelle grammaire comparée. 

1. On sait qu'en mycénien, le traitement normal de *r 
est op/po avec quelques exemples possibles de ap (pawea «9ápfsa»)1, 
et que, pour la nasale-voyelle, deux traitements sont attestés, 
-o- et -a-, parfois pour un même mot, ainsi pour l'exemple bien 
connu du nom du «grain» *spermn : perno, très fréquent à Pylos 
(mains de scribes 1 et 41), etpema, rare à Pylos (Er 312.2; 880.4: 
main 24), mais seule des deux formes attestée à Knossos (Ga 
674, 675, 680.1; X 7843). Cette dualité de traitement se rencon­
tre, par ailleurs, en mycénien, au niveau des composés: pour le 
nom du «bouilleur d'onguents» (cf. PY Un 267.3-4 arepate zeso-
meno «pour l'onguent qui doit être bouilli»), on a ainsi arepazoo, 
PY Un 267.2 (et probablement Un 249.1), et arepozoo, PY Ea 
812, Fg 374. 

La raison d'être de ce double traitement est en elle-même 
mal définie. On le tient tantôt pour phonétique (la vocalisation 
en -o- serait due à l'action d'une consonne labiale précédente)2, 
tantôt pour morphologique. Il a en effet été expliqué par l'analo­
gie des neutres hétéroclitiques en *-r-\*-n-t- > myc.-op-/ -OC-T-: 

le traitement a de *n serait le seul régulier, et une flexion *crrrép|Jio, 
*cnrép|JiOTos à côté de cnrépiioc, -OCTOÇ, serait analogique du 
type *aÀEi(pop (cf. aÀeiçap à côté de ôcÀeiça3), àÀsiçorros4. 
(On remarquera en passant qu'il serait possible en théorie, mais 
absolument indémontrable, que les doublets -moj-ma pussent re­
présenter, non deux traitements phonétiques différents d'un même 
suffixe *-mn, mais deux suffixes différents, *-mn, très répandu au 

1 E. Vilborg, A tentative Grammar of mycenaean Greek, Göteborg 1960, p . 40. 
2 A. Morpurgo, Atti d. Ace. d. Lincei 15, 1960, 321-336; E. Risch, Anthropos 53, 1958, 

160 n. 40; Proceedings of the Cambridge Colloquium on Mycenaean Studies (Cam­

bridge, 1966), p . 152-153. Cette hypothèse ne convient ni à la forme -ma du suf­

fixe, ni, inversement, à des exemples comme, au premier millénaire, arc. -8sKO 

(6uó5eKo: cf. § 5). 
3 Schwyzer, Griech. Gramm., p . 520. "AAei<pap est homérique (Y 170, etc.); ctÀeiça 

est attesté, sinon chez Hésiode, Th. 553 où il n'est qu 'une variante, du moins 

dans S. I. G. 57.34, à Milet (Vlème / Vème s.), chez Eschyle, Callimaque, etc. 
4 C. J . Ruijgh, Etudes sur la grammaire et le vocabulaire du grec mycénien, Amsterdam 

1967, p . 70-71; hypothèse développée dans Mnemosyne 4 : 14 (1961), p . 204-206. 
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premier millénaire, et *-mr, beaucoup plus rare en grec, type 
Àu[iocp à côté de Àûnoc5). 

Que faut-il penser de cette explication? D'une part, elle ne 
s'impose pas au niveau du mycénien, où la seule attestation du 
nominatif-accusatif (simple) de l'exemple choisi est en -a {A -\-
RE-\-PA, faisant fonction d'idéogramme en PY Un 718.8, à la 
suite d 'un mot écrit par lapsus arerò, et à corriger, non en *arepo, 

mais en arepa, en raison de la parenté graphique du signe ro [ -f- ] 

et du s igne ra [ iF] 6 - H est regrettable qu'on n'ait pas le moyen 
matériel de choisir entre l'explication du premier membre arepo-
comme doublet phonétique de arepa-, représentant comme lui 
*aÀ£i<p-ft, ou comme forme correspondant à 1' ctÀeiçccp du pre­
mier millénaire, et issue, comme lui, de *âÀei(p-r: arepo- serait 
un premier membre de composé comparable dans le premier 
cas à amo- ( § 9 ) , enewo- ( § 4 ) , mais dans le second à ano{r)- ( § 6 ) , 
udo(r)- (§ 15). En tout cas, dans un cas comme dans l 'autre, 
arepo- a, du point de vue typologique, des successeurs au premier 
millénaire, et cela d 'autant plus que le doublet arepo-/ arepa-
apparaît en composition, par opposition au simple, où seule la 
forme en -a est attestée (cf. ci-dessus), ce qui rappelle la situation 
du premier millénaire, où, en regard de ovoiicc simple, on peut 
avoir en composition à la fois ôvo|io- et ôvo[ia- ( § 3 ) . 

2. Toute la question —et on peut la poser à propos de àÀsiço-
ßioc (§ 11) ou de composés comme uchrpó-TroÀis en regard de 
matoro-puro (§ 7) —est de savoir si arepo- ou matoro- ont des cor­
respondants formels directs en grec alphabétique. C'est de ce 
point de vue qu'il faut juger l'explication du doublet -mo\ -ma 
par l'analogie d'un type en *-/•/ *-nt-. C'est le type même de 
l'explication séduisante, dont on n 'a à se défier que dans la me­
sure où l'on suppose, du second au premier millénaire, une con­
tinuité sans faille dans le détail des faits; et c'est là une question 
de méthode. A cet égard, trois attitudes sont théoriquement pos-

Voir E. Benveniste, Origines de la formation des noms en indo-européen, Paris 1935, 
p . 116. 
Dans la flexion, seule est attestée la forme en -a: arepate, dat. sg., PY U n 267.3; 
il en est de même dans la dérivation, si l 'anthroponyme arepato, PY Sa 1265, 
est à comprendre 'AAsicpocroç cf., au premier millénaire áA£iccrrÍTr|C ( § 11). 
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sibles de la part de qui veut expliquer le double traitement des 
sonantes-voyelles. 

L'une consiste à considérer que la dualité observable en 
mycénien y a pour origine une alternance (f > op / *n > a) : il 
n'y a alors aucune continuité du mycénien, où la différence entre 
les deux timbres serait morphologique, au grec alphabétique, où 
elle serait phonétique, puisque l'on pose que, dans ce dernier, 
la vocalisation d'une sonante-voyelle se fait, selon les dialectes, 
soit en -a-, cas le plus fréquent, soit en -o-, dans des exemples 
arcado-cypriotes d'une part, éoliens de l'autre (type ßpaxus / 
ßpoxus, 8sKoc / Ôéxo)7. 

La seconde attitude revient à admettre une continuité partiel­
le entre les deux états du grec: continuité, parce qu'on observe 
un double traitement qu'on tient pour phonétique dans les deux 
cas, mais continuité en quelque sorte dissolue, puisque ces deux 
traitements coexisteraient dans un même état de langue au niveau 
du mycénien, mais seraient disjoints, au niveau du grec alpha­
bétique, selon la ligne de clivage dialectale qui vient d'être rap­
pelée. 

La troisième attitude, enfin, conduirait à admettre une con­
tinuité immédiate du grec du second à celui du premier millé­
naire, mais alors, par là, à s'interroger sur la possibilité d'une 
coexistence, à cette époque, des deux traitements sans répartition 
dialectale tout comme en mycénien. Cela reviendrait alors à dé­
placer le centre du problème, de l'explication du phénomène, 
qui restera pour nous une énigme (§ 37), à la circonscription de 
son domaine: nous nous demanderons si, en grec alphabétique, 
il n'y a pas trace, en dehors des dialectes éolien et arcado-cypriote, 
d'un double traitement comparable à celui qu'offre myc. pemaj 

Schwyzer, Griech. Gramm., p . 343-344; M. Lejeune, Traité de Phonétique grecque2, 

Paris 1955, p . 169; C. D. Buck, The Greek Dialects, Chicago 1961, p . 20; etc. C. 

J . Ruijgh, dans son étude sur «Le traitement des sonantes-voyelles dans les dia­

lectes grecs et la position du mycénien», Mnemosyne, série 4, vol. 14 (1961), p . 

193-216, adopte des conclusions assez traditionnelles sur ce point: «les voyelles 

liquides aboutissent en ionien-attique et en grec occidental à pcc / ocp etc., en 

arcado-cypriote et en éolien à po / op etc. Les voyelles nasales aboutissent à a 

dans tous les dialectes». Seul, Meillet suggère la possibilité d 'un traitement pan-

hellénique de *n >o, M.S.L. 16, 1910-1911, p . 217-220 (voir § 22). 
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perno. Nous chercherons nos principaux éléments de réponse, 
avant d'en appliquer les conclusions au cas particulier de ôpvû[ii, 
dans les formes que prennent, au premier membre de composé, 
les thèmes en *-r- et en *-n-. 

3. Prenons l'exemple d'un personnage dont le nom est com­
posé de ovoiaa (nom en *-mn) et de KÀÉOÇ : il s'appelle soit, avec 
premier membre terminé par -a comme le simple, Onymacles, 
['OJvunocKÀfis, / . G. V I I 157 (Mégare), 'OvonaKÀfiç, Coll. 4157. 
102 (Rhodes)8, soit Onymocles, 'OvuiiOKÀfjç, Coll. 4833.30 (Cy-
rène), 'OvonoKÀfjs, C. G. C. (Thessaly to Aetolia) 60.55 (Apollonia 
111), avec un premier membre terminé par -o-, qu'on peut in­
terpréter de deux façons: soit comme voyelle de liaison, soit com­
me vocalisation (dialectale) d'une sonante-voyelle. Or övofjia 
fournit bien un premier membre de composé comportant une 
voyelle de liaison, mais il est autre: ôvo|jiaT-o- (ôvoiiorroTroiéco, 
Arist., etc.), et, surtout, 'OvuuoKÀfis est attesté à Gyrène, c'est-
à-dire en domaine dorien, où l'on attend *n > a (cf. 'OvuiaaKÀfjç 
à Mégare, et à Rhodes 'OvojjiaKÀfis), mais non *-o-. 

On pourrait penser, il est vrai, que ce nom propre a voyagé, 
et se trouve là par hasard, mais le doublet 5Ovu|ja-/:,Ovu|jio- évo­
que des doublets comme, au premier millénaire, apnee / àpiaó-TTCo 
(§ 19), aíná-(p)poia / aì|ió-ppoia (§ 13), cnrépiJia / cnrepuo-
(Àóyoc) (§ 10), et au second pema/pemo; et le vocalisme -o- se 
retrouve dans des composés dont le premier membre est un thème 
en *-r-, comme matoro-(puro), auquel on comparera [iâTpo-(TroÀis) 
(§ 7), exemple de continuité immédiate du mycénien au grec 
alphabétique. Le problème du traitement des sonantes-voyelles 
devra donc trouver une solution à la fois dans la forme que pren­
nent les descendants alphabétiques du linéaire B, comme [Jicrrpo-
en regard de matoro-, et dans les doublets du type ovo|ia, 'Ovuficc-/ 
'OVUIJO-, qui rappellent les doublets du type pemaj'perno, A + 
RE-\-PA, arepa-¡arepo-, et qu'on rencontre au premier millénaire 
au premier membre de certains composés comme 3Ovu|Jia-KÀfiç/ 
5Ovu|Jo-KÀfiç.. 

Sur le flottement ôvoncc / ovu^cc, qui n'importe pas pour notre propos, voir M. 
Lejeune, Phonétique2, p. 162 note 3. 
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Le premier membre de composé offre un terrain particuliè­
rement favorable à l'étude du traitement des sonantes-voyelles, 
parce que, normalement, au premier membre, le degré zéro est 
attendu (type yvú-(irETOs) / yóvu))9, et que ce degré, dans un 
suffixe en liquide ou nasale, prend la forme *-r-, *-n- devant 
voyelle, *-r-, *-n- devant consonne. C'est dans les noms de nom­
bre que les faits paraissent le plus conformes , à l'idée qu'on se 
fait d'une répartition dialectale des timbres a et o. 

4. En composition, le numéral «quatre» (*kwet(w)r-)10 offre 
deux formes de sandhi: selon que l'initiale du second membre 
est vocalique ou consonantique, la liquide finale du premier 
membre est elle-même consonantique (*-r) ou vocalique (*/"). 

Ainsi, la forme antévocalique sera TSTp- (TETp-opoços, Hdt. 
I 180). Il n'est nullement nécessaire —encore que ce soit indé­
montrable—- de supposer que cette forme résulte de 1'elisión de 
la forme antéconsonantique TSTpcc-: elle peut —elle doit— re­
présenter *kwet(w)r- en raison du jeu ancien des sonantes, voyelles 
devant consonne, et consonnes devant voyelle11. S'il y a une 

Voir Schwyzer, Griech. Gramm., p . 437-438; et cf. note 135. 

Nous ne tenons pas compte des formes en *kwt- telles que TpcareÇcc (myc. topeza: 

*TÓpTT££a), dont la forme béotienne TpeireSSoc a fait supposer qu'il n 'avait rien 
à voir avec le numéral «quatre», mais venait d 'une réinterprétation populaire 
d 'un terme étranger [note de Treweek, in G. P. Shipp, Essays in Mycenaean and 

Homeric Greek, Melbourne 1961, p . 18 n. 32]. Et, de son côté, O. Szemerényi, 
Studies in the Indo-European System of Numerals, Heidelberg 1960, p . 79, pense qu'il 
faut abandonner l'explication traditionnelle de TpuçaÀsioc et de TpcorsÇa, car 
seuls sont admissibles pour lui, du point de vue de la syllabation indo-européen­
ne, *kwtur- devant voyelle, *kwtuwf- devant consonne. 

U n cas particulier se présente quand un premier membre en *-r- est placé devant 
un second membre commençant par *h-. Sommairement, trois cas peuvent se 
présenter: soit emploi au premier membre de la forme antéconsonantique at­
tendue devant second membre commençant par consonne, cf. TSTpcnrous (TETpcc-
t]|JSpoç, Arist., H. A. 533 a 10); soit emploi de la forme antévocalique, l'aspira­
tion étant si faible que tout se passe comme si le second membre commençait 
par une voyelle (T6Tpr||Jiepoç, Arist., Pol. 1286 a 13); soit, enfin, passage à un 
groupe -0p- (TÉÔpiTTiTOÇ, Hdt. , Plat. Trag., etc.; Te0pf||iepos, A. P. 15, 40, 
5), dont l'origine est à imputer ou bien à une elisión (interprétation de M. Le-
jeune, Phonétique*, p . 287), ou bien au traitement d 'un groupe *-trh- par une 
tranposition d'aspiration semblable à celle qu 'on observe dans d'autres exemples 
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difficulté à ce niveau, c'est dans des formes comme la variante 
TETpcópocpos du TETpópocpos d'Hérodote, ou comme TSTpco-
ßoAov, Aristoph., TSTpobpuyos, Xen., dont on ne peut savoir a 
priori si le -co- est dû à la contraction du -a- de la forme TSTpa- et 
du -o- initial de second membre, ou à l'allongement de l'initiale 
de second membre de composé12. En fait, l'existence de Ôicopocpos, 
SicbßoAov, Ôicbpuxos, qui ne peuvent s'expliquer par une con­
traction, fait choisir la seconde explication. 

L'intéressant, du point de vue qui nous occupe ici, est la forme 
antéconsonantique *kwet(w)r-: elle comporte normalement une 
liquide-voyelle, et est représentée en ionien-attique par TETpa-, 
e. g. TeTpcarous, / . G. II/2, 1668.4; Hdt. 2, 68; Plat., Ti. 92 a, 
etc., mais par ireTpo- dans un dialecte comme le thessalien où 
*/• a une résonance vélaire: irexposTripís à Larissa au premier 
siècle av. J . C , Rev. Phil. 35, 123 n° 26.313. Une dissonance est 
à noter dès maintenant à l'intérieur de l'éolien: le béotien d'Or-
chomène a TTETpoc- (TTETpaKiaYBAiri, / . G. VII 3172.172; TTS-
Tpá|isivos = T£Tpá|iT)vos, /. G. VII 3172.115) au Illème siècle. 

On ne sera pas surpris que la forme mycénienne correspon­
dante ait une vocalisation vélaire, et soit écrite qetor(o)-\ qeto-
ropopi, PY Ae 27; 108; etc., cas en -91 d'un nom correspondant 
à att. T8Tpcx7T0us; qetorowe, PY Ta 641. 2(bis) «(vase) TETpco-
fes»14, adjectif dont le premier membre est superposable à 
celui de TETpcópocpos, et offre, comme lui, la forme de sandhi 
interne *kwetr- avec un *r consonne devant la voyelle initiale 
(ici vraisemblablement allongée) de second membre de composé. 
En tout cas, en ce qui concerne la vocalisation vélaire de *r dans 
la forme antéconsonantique, le mycénien qetoro- se groupe ici, 
du point de vue dialectal, avec une partie de l'éolien (thess. 
TTETpo-, mais non béot. TTETpoc-) et avec l'arcadien (cf. TETopTos 
à Tégée au IVème s., / . G. V/2, 6. 104; 7.8). 

de sandhi interne comme çpouSoç, cppoupoç (sur lesquels voir M. Lejeune, Pho­
nétique2, p. 293, 297). 
Sur cet allongement, voir par exemple A. Debrunner, Griechische Wortbildungs­
lehre, Heidelberg 1917, p. 59-60. 
Bechtel, Die griechischen Dialekte, Berlin 1963, I p . 147. 
Une lecture *TeTop-copeç, théoriquement possible, ne serait appuyée par 
l'existence d'aucune forme au premier millénaire. 
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5. Les faits ne sont pas exactement symétriques du point 
de vue du sandhi pour un nom se terminant par une nasale, com­
me le numéral «neuf» (gr. *e(n)newn-), en ce que, ici, le premier 
membre antévocalique, au premier millénaire15, est issu de l'éli-
sion de la forme conservée devant consonne (type évvécopos, 
2 351, êvveopyuioç, À 312). Cela tient, à la fois, à la distorsion 
qu'on observe, en grec, entre le traitement des nasales et celui 
des liquides-voyelles (§ 14), et à la structure particulière des 
noms de nombre en nasale: qu'il s'agisse de «sept» (*septm), 
«neuf» (*newn), ou «dix» (*dekrri), la nasale y suit toujours une 
consonne, et ne peut par conséquent se prononcer que vocalisée 
quelle que soit l'initiale du second membre; *éiTTVópyuios n'est 
pas possible, *6sy|iópyuios ne le serait qu'au prix d'une disso­
ciation avec ÔÉKOC, et *êvv£frvopyuios qu'à la condition que 
*w fût lui-même vocalisé (comme dans TccÀaupivos < *TaÀa-fp-). 
Alors donc que pour le thème en *-r- qu'est le nom de nombre 
«quatre», on posera deux formes de sandhi complémentaires, 
mais originellement indépendantes l'une de l'autre, TSTp- devant 
voyelle, TSTpa- devant consonne, on partira pour le thème en 
*-n qu'est «neuf» d'une forme unique à nasale toujours vocalisée 
(*e(n)newn), et élidée comme n'importe quelle voyelle devant 
l'initiale vocalique du second membre de composé. Dans ce cas, 
la forme de sandhi antévocalique est issue d'une altération de la 
forme originelle conservée devant consonne. 

C'est d'ailleurs cette dernière qui importe pour le problème 
qui est le nôtre, et qui est la seule attestée en mycénien, sous 
forme enewo-, dans le composé enewopeza «à neuf pieds», qui se 
dit d'une table, et qui est parfois écrit en deux «mots» enewo peza 
(enewo pezo au duel). Le premier membre de ce composé, qui est 
attesté dans une demi-douzaine d'exemples de la série Ta de 
Pylos, remonte à *êvv£fr#16, avec un traitement vélaire de la 
nasale-voyelle, qui évoque celui qu'on rencontre dans d'autres 
noms de nombre du groupe éolien-arcado-cypriote : cf. lesb. 
6VOTOS, B. C. H. 37.166 n° 3.10; arc. SÉKO dans SVOSEKO, I. G. 
V/2 3.7; 21; SÉKOTOÇ à Mantinée au Vème s., / . G. V/2 282.2; 

On n'a pas d'exemple antévocalique au second millénaire. 
Avec géminée: voir M. Lejeune, Minos 1958, p. 88 n. 8. 
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8ÉKOTOV à Tégée au IVème s., /. G. V/2, 3.4, etc. Il est vrai que 
ces noms «admettent des explications diverses et ne suffisent pas 
à fonder solidement l'hypothèse d'un traitement o de *m. *# à 
côté du traitement régulier a»17. Mais le rapport de myc. qetoro-
à ion.-att TETpa- se retrouve dans celui de enewo- à êvvecc- (e. g. 
êwscorouç, Milet. 7, 57, masculin qui répond au terme mycé­
nien; ou âvveaKpouvos «à neuf sources», nom de Kallirrhoè, 
Hdt. 6, 137; The. 2, 1, 5; etc.). Toutefois, dans ce cas particulier, 
ne se pose pas, faute d'attestation, au premier millénaire, le 
problème d'une réalisation vélaire de la nasale-voyelle dans ce 
premier membre de composé. 

6. C'est lorsque le premier membre de composé est bâti sur 
un thème en *-r- ou en *-n- autre qu'un numéral que ce problème 
se pose avec le plus d'acuité. Le matériel, que nous ne donnerons 
pas exhaustivement, nous contentant de quelques exemples à 
titre d'illustration, est plus abondant pour les thèmes en *-n- que 
pour les thèmes en *-r-. En effet, la majeure partie de ces derniers 
est constituée par des noms d'agent en *-¿ír ou *-tör. Or ces suf­
fixes sont exclus en grec de la composition, aussi bien au second 
membre, où ils sont remplacés par *-t-ä- (type Ôarrcop / GeoSccrrâs), 
qu'au premier, où ils sont remplacés par *-ti- (type Kácrrcop / 
KccCTTiávsipa)18, si bien que ne subsistent, comme objets de F 
étude, outre les composés du nom de nombre «quatre» ( § 4 ) , 
que quelques noms en -Tf|p, qui, à part yaorrip (cf. note 26) et 
àorrip, qui n'a pas le suffixe en question19, sont des noms de pa­
renté, ainsi que âvrip. 

Ce dernier est bien représenté en premier membre de composé. 
Avec degré zéro on attend *anr- > âvSp- devant voyelle, qui ne 
pose pas de problème particulier (type ávSp-áypicc, H 509, 
«dépouilles d'un ennemi»), *âvp- devant consonne, soit ccvSpoc-

17 Voir M. Lejeune, Phonétique2, p. 169. Pour J. Schmidt, K. Z- 32, p. 371 sq., le 
-o- s'expliquerait par l'assimilation d'une voyelle inaccentuée à la voyelle d'une 
syllabe contigue. Voir aussi C. D. Buck, Greek Dialects, p. 20; Bechtel, Griech. 
Dialekte I, p. 338. 

18 Nous nous excusons de renvoyer, pour ce problème, à R. E. G. 1968 p. XVII-XIX. 
19 *ster- y est radical: Pokorny, Idg. Etym. Wtb. 1027; Frisk, Griech- Etym. Wtb. I 

171; Chantraine, Diet, etym., 128-129. 
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ailleurs qu'en éolien ou en arcado-cypriote. Mais, pour être 
attestée, et archaïque, cette forme est rare: on la trouve dans un 
nom propre archaïque, 'AvOpá-irouTros, Coll. 4900 (Mélos), et 
dans deux appellatifs, l'un homérique, âvSpcoroSov, qui, il est 
vrai, a été expliqué par l'analogie de TETOÓTTOSOV20, l'autre attique, 
ccvSpocçovos, Lex Sol. ap. Phot. p. 126 R, où l'on ne voit pas 
davantage quelle analogie aurait joué que dans le cas de 'Avôpa-
TTOIÌTTOS. Au lieu de cette forme peu fréquente, on a bien plus 
souvent un premier membre de composé en -po-, type 5Av5po-
\iàyr\21 dans les noms propres, ocvSpoSauaç, Pind., dans les ap­
pellatifs. Il y a donc deux formes de sandhi, l'une antévocalique, 
ocv5p-, l'autre antéconsonantique, qui a deux variantes, àvSpcc-
et àvÔpo- et, dans cette interprétation, la première ne résulte 
pas d'une elisión de la seconde. Deux analyses peuvent a priori 
être proposées pour la variante antéconsonantique ccvÔpo-: soit 
âvSp- (identique à la forme antévocalique) + -o- voyelle de 
liaison ; soit ôcvÔ- + -po- < *r. 

Au contraire de ce qui se passe pour certains thèmes en na­
sale, on ne peut démontrer directement que -o- soit là une voyelle 
de liaison. En revanche, on pourrait démontrer que -po- est le 
traitement de *-r-, en d'autres termes que âvÔpo- est bien un 
doublet phonétique de ccvÔpa-, si, à côté de àvÔpo- / âvSpa-, on 
avait, en raison du double traitement po / op (et cf. pa / ap) de 
*r- en grec22, un doublet àvÔpo- / *àvop-. 

Il semble justement que cette dernière forme apparaisse en 
mycénien dans des anthroponymes, les noms de personnes fournis­
sant la majeure partie de notre documentation en matière de 
composition nominale: dans des noms propres comme anomede, 
PY Jn 706.5, ano- pourrait se lire *ccvop- < *anr-2S. Il n'y a mal­
heureusement pas en mycénien de doublet antéconsonantique 

20 Voir Frisk, I 104-105; Chantraine, Diet. Etym., 87; Schwyzer, Griech. Gramm. 
p. 440; et notre propre discussion, R. Ph. 1968. 

21 P. Kretschmer, Gioita 12, 1923, p. 103, pose le problème du sens de ce nom, non 
de sa forme. 

22 Voir M. Lejeune, Phonétique2, p. 168-169. 
23 H. Mühlestein, Atti del 2° Colloquio Internazionale di Studi Minoico-Micenei = Athe­

naeum 46, 1958, p. 361-365. 
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*adoro- de ano-2*, qui serait comparable à ce qu'est matoropuw 
(ncn-po-), PY Cn 595 à matopuro (ucrrop-), PY Mn 1412, doublet 
qui permettrait d'affirmer que 'Av5po|jf|Sr|s, / . G. V / l , 1232.12, 
etc., est exactement la même chose que anomede, autrement dit 
que 'AvSpo- y continue bien *anr-; adoro- aurait en effet peu de 
chances de pouvoir être interprété comme contenant une voyelle 
de liaison en mycénien, où cette voyelle n'existe nulle part de 
façon sûre25. 

Ainsi, en raison de l'existence au premier millénaire de for­
mes en ccvSpoc- comme ávSpoccpóvos, et au second de formas en 
*ccvop- comme anomede, le premier membre de composé ccvôpo- a 
chance d'être, avec degré zéro, *anr-, et de présenter un traite­
ment -ro- de *r-, sans avoir de voyelle de liaison; toutefois, il 
est difficile de démontrer rigoureusement l'absence de celle-ci. 

7. Cette démonstration sera, peut-être, moins malaisée, si 
nous prenons maintenant comme exemple de thème en *-r- un 
nom en -Tnp, c'est-à-dire en pratique un nom de parenté26. Nous 
choisirons le nom de la «mère», en raison de ses attestations 
mycéniennes. 

Au premier millénaire, en premier membre de composé, 
|ÌT)TTÌP ne se présente pas de manière exactement parallèle à âvrip, 
en ce sens que, dans les appellatifs, on a soit pr)Tp- (cf. âv5p-) 
devant voyelle, soit ur|Tpo- (cf. ôcvSpo-) devant consonne: e.g. 
(jcxTpaSEÀcpos, Pind., P. 8, 35; (inTpÓTroAis, The. 1, 107, etc. 
(nccTpo-rroÀiç, Soph., O. C. 707, etc.); mais on n'a jamais *(jnyTpoc-

24 Et aucun des termes commençant par adara- ne peut être interprété par 'AvSpoc- : 
ni le mutilé adara[, PY An 218.6, ni adarateja, PY Aa 785, adaratijo, PY An 
656.14, qu'on a rattachés à la souche onomastique 'ASpocar- ('ASpócareicc, 
*'A5paa"noç, cf. "ASpacrros) ; adarako[, K N X 793, qui a été compris comme 
'Av5payó[pas (voir Landau, Myk.-Griech. Personennamen, s.u.), ne prouve rien 
en toute hypothèse, puisqu'il a un second membre à initiale vocalique, devant 
lequel la forme de sandhi est normalement ócvSp-. 

25 M. Lejeune, B. S. L. 60, 1965, p . 14-17. 
26 II est exceptionnel d'avoir au premier membre un véritable nom d'agent en 

-Tt|p rattaché à un verbe, comme yoccnT|p (e. g. yacrTpo-ppafia, yaaTp-OTTTÎç) ; 
encore ce nom d'agent de y paco (*y p a o n i p, avec dissimilation: Frisk I 291) 
n'est-il plus senti comme tel. 
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comparable à ávSpá-(Tro5ov)27. Il y a d'ailleurs des flottements 
dans la réalisation de la liquide-voyelle pour certaines formes 
non-compositionnelles de ces termes: le dérivé adverbial ccv6poc-
KÓs «par homme», v 14, etc., a le même thème que non seulement 
le premier membre ôcvSpa-, mais que la forme flexionnelle ócvSpácn, 
par opposition à la forme semi-flexionnelle ccvÔpo-0ev A. PL 4. 
115, qui a le même thème que le premier membre àvSpo-; et 
en regard de pir|Tpácri, la forme semi-flexionnelle [xvftpó-dev 
(Pind., Hdt. , Trag.) offre le même vocalisme que le premier 
membre |ir|Tpo-(7roÀiç). 

Or ce thème nörrpo- a un correspondant exact en mycénien 
de Pylos où le nom de la «métropole», de la «ville-mère» de 
Pylos28, composé dont le second membre est le nom même de 
Pylos, est écrit une fois matoropuro, Cn 595 (scribe 21), une fois 
matopuro, Mn 1412.5 (main indéterminée). A moins qu'on ne 
considère que le premier membre de ce composé, mato- ,est un 
lapsus de scribe pour matoro-29, hypothèse qui a l'inconvénient 
de ne pas tenir compte des parallèles qu'offrent à mato- ([JictTop-) 
d 'une part les premiers membres de composés ano- (àvop-: § 6), 
udo- (ûôop-: § 15), d'autre part le doublet tono- (*6ópvo-) / to­
nno- (0póvos) [§ 20]30, on doit admettre que matoro- et mato-
sont deux réalisations phonétiques différentes de *mätr-sl. 

Dès lors, une conséquence s'ensuit pour l'analyse du premier 
membre de u-nTpó-TroÀic, etc.; on ne peut en faire une forme à 
voyelle de liaison *mätr- + -o- qu'en le dissociant absolument 
de myc. matoro-, qui se lit exactement de la même manière (\xoi-
Tpo-), et dont le doublet mato- montre qu'il offre un traitement 

27 Pape-Benseler, Wörterbuch der griechischen Eigennamen? (réimpr. Graz 1959), sig­
nalent un Mr|Tpá8copos (cf. Mr)Tpo8copoç, Plat. Ion 530 c etc.) ; mais ce dernier 
est rangé par Kaibel dans les «Inscriptiones falsae uel suspectae» des / . G. X I V 
306*. 

28 Voir Ventris-Chadwick, Documents in Mycenaean Greek, Cambridge 1959, p . 143; 
H . Mühlestein, Olympia in Pylos, Bâle 1954, p . 13; autre avis chez L. R. Palmer, 
Mycenaeans and Minoans2, Londres 1965, p . 89. 

29 M . Lang, A. J. A. 65, p . 161. 
80 Sur mato(ro)puro, voir A. Heubeck, Kadmos 1, 1962, p . 61-62, pour qui Môrpo-

au premier millénaire s'analyse avec une voyelle de liaison, la forme à degré 
zéro attendue *mati[- se trouvant dans Mr|TpáScopos (mais voir note 27). 

31 M . Lejeune, B. S. L. 60, 1965, p . 15. 

file:///xoi
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vélaire de la liquide-voyelle. Et dans ces conditions, on peut se 
demander s'il n'est pas plus économique, et surtout plus juste, 
de faire du premier membre de composé [Jir)Tpo- du premier mil­
lénaire une forme de sandhi antéconsonantique à degré zéro et 
traitement vélaire, soit *-/•- < *-ro-. 

8. Il résulte de là une réaction en chaîne dans l'interpréta­
tion de certaines formes du premier millénaire. En effet, la même 
forme peut se retrouver, hors composition, dans des formes semi-
flexionnelles comme unTpoöev32, pour lequel il n'est pas davan­
tage nécessaire de rechercher une analyse par une voyelle de 
liaison, et dont les attestations surtout ioniennes-attiques sont 
significatives. Dès lors, une forme de même structure comme 
Tron-po0£v peut être bâtie sur un thème *TrcxTp- avec *-/•-, thème 
qu'on retrouvera dans le composé eTriTrcnrpócpiov «patronyme», 
à Tanagra à la fin du I l lème s. (Schw. 462 A 28), qui est bâti 
sur une locution siri -rrcnrpóci = am iroíTpós = irarpoôev. A la 
lumière de la comparaison entre [inTpo- et le couple matoro-j 
mato-, on choisira entre la seconde des deux analyses possibles 
de TTOcrpoçi, irorrp-o- avec -o- voyelle de liaison, ou irorrpo- avec 
po < *r3S, et on posera deux variantes phonétiques pour le thème 
flexionnel antéconsonantique à degré zéro de Trcnrip: TroTpo-(çt), 
7Torrpó-(6ev) et TraTpá-(cri). 

Devant consonne, un thème en *-r- (*-/"-) peut donc, soit en 
composition, soit dans la flexion ou la dérivation, apparaître sous 
trois formes, l'une à résonance vocalique -a-, qui apparaît tou­
jours en syllabe ouverte, -pcc-, les autres à résonance vocalique 
-o-, apparaissant en syllabe soit ouverte, -po-, soit fermée, -op-. 
L'hésitation que montre la langue à choisir l'une de ces trois 
solutions se manifeste dans le manque de symétrie totale d'un 
terme à l 'autre: 

32 Sur ces formes en -0ev, voir M. Lejeune, Les adverbes grecs en -0ev, Bordeaux 
1939, spécialement p . 58-59, pour l'analyse de -o- comme voyelle de liaison; 
p . 59, pour le parallélisme des formes en -ôev et en -q>i; p . 148, pour l'emploi 
ionien-attique et arcadien, mais non éolien ni occidental, de ces formes; p . 152-
155, pour les emplois de TTcrrpóOev, HT|TpoÔEV. 

38 Voir M. Lejeune, B. S. L. 52, 1956, p . 188. 
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•—premier membre 
—flexion, dérivation 

—premier membre 
—flexion, dérivation 

—premier membre 
—flexion, dérivation 

-po-

1 HT|TpÓ- (TTOÀIÇ) 

P " \ nr¡Tpó-(-6£v) 

ccvS c- Í c3cv5P°-(">/ovoç) 
P " 1 ccvSpo-(0Ev) 

i TraTpo-(KÀf)s) 
P \ TraTpo-(Ô£v) 

-op-

myc. mato(r)-

myc. ano(r)-

-pcc-

í[MrprpáScopos] 
P \|jrr|Tpá-(cn) 

ávSpa-
àv6pa-(iro6ov 
ccv8pá-(cn) 
áv5pa-(Kás) 

TTcrrpá-(cn) 

La situation paraît donc assez floue. Deux tendances se dé­
gagent cependant. L'une, c'est que la répartition entre les timbres 
a et o n'est pas dialectale. L'autre, c'est que la vocalisation en 
-a- est exceptionnelle en premier membre de composé, mais régu­
lière dans la flexion, la vocalisation en -o- exceptionnelle dans 
la flexion, mais régulière en premier membre de composé. Les 
mêmes caractères apparaissent pour les thèmes en -n-. 

9. Nous prendrons comme premier exemple un neutre en 
*-mn-, qui a un correspondant au second millénaire (au sens de 
«roue», et non de «char»)34: nomin. sg. neutre amo, KN So 7485.3; 
nomin. plur. amota, KN So 4429, etc.; nomin. duel amote, KN So 
4442; dat. plur. amosi, PY An 1282.1. Ce neutre, qui apparaît au 
premier millénaire sous forme âpucc, âpnonros35, figure au premier 
membre de composés comme àpucc-Tapaicra, P. Mag. Par. 1, 2210, 
composé pour le premier membre duquel on suppose une forme 
à haplologie àppia(To)-36, en raison de l'existence de plus nom­
breux composés munis de ce premier membre (type apuccTnÀaTTis, 
Pind., Soph., Xen.; àpiiaToirriyoç, A 485). On n'a pas le moyen 
de vérifier le bien-fondé de cette hypothèse, pas davantage, évi­
demment, que pour l'hom. àpuaTpoxvr), Y 505. Il est vrai qu'on 
a, par ailleurs, des formes comme àp|j-a|iaÇa, Hdt. 7, 41, àp\iz-
Àcmip, /. G. XIV 2012.1, ópueAÓTns, Gal. 12, 497, etc. Mais 

84 Le sens étymologique de ce dérivé de *ar- est «ajustage, ajustement». 
35 Voir § 25 et note 82 
36 Liddell-Scott-JoneS; Greek-English Lexicon, s.u. 
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l'élision empêche de voir si ces termes ont pour premier membre 
âp|jia- (cf. apiaorrpoxir)), ou son doublet âpno-, qu'on a dans 
àp̂ ÓTTCo, ainsi, peut-être que dans certains noms propres comme 
cAp!ao-KU5r)c, Hdt. IX 17, etc. 

On interprète ces derniers par àpjjiós27, mais sans preuve 
décisive, car ils pourraient être, aussi, composés de *ar(s)mn-
avec le traitement -o- de la nasale-voyelle qui est conservé dans 
les dénominatifs ápiiÓTTCo (§ 19), àpnoÇco (§ 24). En effet, le 
mycénien a un anthroponyme amokere[, PY Nn 831.3 (cf. ]moke-
rewei, PY Fn 324.2?), qui pourrait être un *eAp|JOKÀé|rris, dont 
rien n'oblige à séparer le premier membre du simple amo, amota. 
Car, si les appellatifs en áp|jo- du type áp¡io-K[ÓTros] «serrurier», 
probable dans B. G. U, 344.14 (II / I l lème s. ap. J. G.), ácpuo-
Àoyéco, A. P. 7.554, P. Ryl. 233.6 (Ilème s. ap. J. G.), etc., peu­
vent être formés sur ccppiós en raison de leur sens, ils sont tous 
tardifs, et ne prouvent pas qu'il en soit de même pour les noms 
propres, déjà mycéniens. Dans ces conditions, il y a possibilité, 
mais indémontrable également, pour qu'un nom propre comme, 
à Rhodes, cApuiocn-Àas, Coll. 4245.226; 228; 231; etc., ait un 
premier membre bâti, non pas sur fippioacc, mais sur le datif pluriel 
de apnee, aproen- étant alors un doublet du premier membre de 
àpiJiacri-SouTros, Pd., Fr. 17 (pour un datif comparable, cf. OCKIÌOCJI 

§ H)-
Le thème en *-n- *ar(s)mn- revêt donc des formes variées en 

premier membre de composé: àppicc-, àpno-, ápn<rr(o)-; seule cette 
dernière forme, qui ne se rencontre d'ailleurs que dans des appel­
latifs, à l'exclusion des noms propres, est claire (àppiccr- -\—o-
voyelle de liaison). Pour les autres, on ignore si, dans les exemples 
non élidés où il apparaît, àpiia- n'est pas une forme à haplologie 
de àpuccTO-, et si cAp|io-, qui figure dans des noms propres, in­
traduisibles en tant que tels, est à rattacher à cScppiós ou à apnee. 
Aussi, même si les formes verbales àpiioÇco, àptiÓTTCo conservent 
au premier millénaire, jusqu'en attique, la trace d'un traitement 
-o- de *-n- (§ 19), les composés de *ar{s)mri ne permettent pas, 
à eux seuls, de décider si le premier millénaire a connu, pour 

Bechtel, Die historischen Personennamen des Griechischen bis zur Kaiserzeit, Hilsdesheim 
1964, p. 75. 



22 FRANÇOISE E ADER 

ce terme, un doublet -|JO / -|ÌCX comparable à celui qui apparaît 
dans perno J pema. Seule la continuité entre cAp[io- et myc. amo 
peut donner à penser, à la faveur de la parenté de ce dernier 
avec le neutre âp^cx, que la même parenté existe, au premier 
millénaire, entre le premier membre de composé eAp|io- et le 
neutre (§ 19). 

10. Une fois le problème ainsi posé, on est évidemment tenté 
de voir quel est —ou quels sont—, au premier millénaire, les 
premiers membres de composé bâtis sur ce dernier neutre en 
*-mn, *spermn, qui, en mycénien, va en quelque sorte de pair 
avec amo. Or les faits deviennent très intéressants. 

Les composés de orrépiJia sont soit en airspiio-, soit en crrrsp-
IJiaT-(o)-. Les composés en arrepiJio- sont les plus nombreux: 
crrrepiJioßoAoc, Poet, in B K T 5 (I) p . 122, et ses dérivés en -ia 
et -èco; arrspuoyóvos, Sch. Lyc. 352, avec le dénominatif en 
-eco, Thphr . ; cnrspiJioÀoyoç, Ar., Av. 232, etc., et ses dérivés en 
-éco, -íoc, -ìKÓs; aiT£p|jiovó|ios, Hsch. ; orrepuoTOKÉco, Thphr. , 
H. P. 6, 4, 8; aiT£p[i09ayoç, Sext. Emp., P. 1, 56; orrepiJiocpópos, 
Thphr. , C. P. 1, 21, 1, etc., et -copèco, Thphr . ; cnrspnocpuriç et 
-(puéco, Thphr . Plus rares sont les composés en aiTep[iaT-(o)-: 
avec second membre à initiale vocalique, crirspuaTouxoç, Porph. 
ap. Eus., P. E. 3, 11 ; CTTTEpuaTcoôris, Sch. Nie. Al. 253 ; avec second 
membre à initiale consonantique : aTrsp^crroÀoyoç, Epich. 45, 46, 
et-Àoyéco; aTrepiaaTOTroiéco, Porph., Gaur. 7, 2; CTTrep^aTOTrcóÀris, 
Critias 70, etc.; airspiJicrrocáyos, D. S. 3, 24. 

La répartition des deux séries n'est pas indifférente: cnrEp-
HOCT-(O)- se trouve devant un second membre à initiale tantôt 
vocalique, tantôt consonantique, mais orrepiJio- toujours et seule­
ment devant un second membre à initiale consonantique. Et, à 
la lumière des composés en aî(jo-(orî|jia-) / orî|jaT-(o)- [§ 12-13], 
on interprétera cnrspuonr- comme forme normale antévocalique 
(identique au thème flexionnel devant désinences vocaliques, 
cf. aiTÉpiiaT-os), crrrsp(JiaT-o-, avec voyelle de liaison, comme 
forme antéconsonantique occasionnelle, crrrspiJio- comme forme 
antéconsonantique normale. 

On doit analyser ce cnrspiJio- comme issu de *cnrep[Ji/z-, exacte­
ment comme a\\xo- est issu de *a\\in- (§ 12). En aucun cas en 
effet, ici, -o- ne saurait être voyelle de liaison, car la forme à 



DE MYCENIEN matOWpUW 23 

voyelle de liaison, du reste d'emploi beaucoup plus rare devant 
initiale cons.onantique du second membre, est l'autre, cnrepiJaT-o-. 
S'il se pourrait donc que cAp|io- fût à rattacher à ápiióc, et non 
à l'équivalent alphabétique âpp.oc de myc. amo (mais cf. § 19), 
orrspiJio- a au contraire chance d'être l'exact équivalent de myc. 
perno. Du point de vue du traitement de *n, airspno- est à crirépua 
ce que perno est à pema. La seule différence entre íes deux états 
du grec est que le traitement o de *n a été généralisé au premier 
millénaire dans la forme de premier membre de composé ne 
comportant pas l'élargissement -T-, le traitement a ailleurs: au 
nominatif-accusatif du simple en -na, dans la forme du thème 
élargie en dentale, et dans la flexion, et au premier membre de 
composé (-¡iccT-). En d'autres termes, le traitement phonétique 
de *-mn illustré par airspiio- est un archaïsme conservé au premier 
membre à la faveur de la composition. 

11. Pour appuyer cette affirmation, on aimerait évidemment 
prendre pour exemple un premier membre de composé pour 
lequel il n'y eût aucune solution de continuité du second au 
premier millénaire. La nature de notre documentation est à cela 
un obstacle. Il y a en effet peu de thèmes en *-n- attestés en my­
cénien: ekama (cf. § 24) ne fournit pas de composés, perno¡ pema 
non plus. En réalité, nous pensons que cette continuité existe, 
pour amo- / 'Appo- d'une part, pour lesquels elle n'est pas suscep­
tible d'une démonstration absolument rigoureuse en raison de 
l'existence de la forme thématique àp\xàs} et parce que les com­
posés avec lesquels nous opérons sont des noms propres (mais 
cf. § 19), et, d'autre part, pour arepo- / àÀstço-. 

En effet, au premier millénaire, ccÀŝ oc ne fournit qu'un seul 
composé, ccAeico-ßios, Ar., Fr. 740, Ph. 2.537, Hsch., dont le 
premier membre, en toute hypothèse, ne peut phonétiquement 
reposer sur le thème en *-r- ccÀeiçocp. L'existence même de ce 
composé donne, en raison de l'identité extérieure de âÀeicpo- et 
de arepo- une présomption de vraisemblance à l'interprétation du 
premier membre de arepo-{zoo) comme thème en *-n-, et non en 
*-r- (cf. § 1; 2). Il est regrettable qu'on n'ait pas l'équivalent en 
grec alphabétique en composition du doublet arepa-{zoo) ; celui-ci 
existe cependant, mais en dérivation; aÀsiçorrÎTîis, épithète du 
pain «pétri avec de l'huile», Epich. 52. En tout cas, le doublet 
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arepo-(zoo) ¡ arepa-(zoo), aAeiq)o-(ßios) / ccÀeiç<xr-(ÎTr|s) rappelle 
des doublets comme ocipio- / CÜUCC(T)- (§ 12, 13). 

Il peut arriver, comme pour aA£i(poßioc, que seule la forme en 
-o- soit attestée en composition au premier millénaire. C'est le 
cas pour l'exemple bien connu qu'est le composé homérique 
CCKUO-Ô6TOV «établi de l'enclume», 1 410, 0 274, dont le premier 
membre repose sur aK[icov, avec même degré zéro du suffixe de 
ccKUcov qu'au datif pluriel OCKIÌOCTI38: il n'existe pas de doublet 
en -ucc39. Mais on a un doublet -ua / -\xo pour x 6 ^ a ' XslH<áv: 
à côté de xelnáppoos, N 138, etc., la forme en -|jo-, attestée 
plus tard, est plus fréquente: x^t-^vns, Luc , Lex. 14; x81^0-

CTTTopéoiJiai, Thphr., C. P. 4, 11, 3; x61^0^"/800» Str. 1, 2, 28. 
Il n'y a pas de premier membre de composé en *XEIUCCTO-. En 
cela, ces composés sont d'un modèle rare, car l'espèce la plus 
courante, en matière de doublets, est celle qu'illustrent les com­
posés de orrépiia (crn:ep|Jio-/cr'Tr£pucxT(o)-), et, peut-être, ceux de 
âpua (àp|io-(?), apnee- / ccpuaT(o)-), soit -(io- / -laaT-, 

12. Un bon exemple est, de plus, fourni par les composés 
de ocïucc. Nous nous y attarderons un peu, car, plus clairement 
que d'autres, ils aident à dégager le principe qui régit la réparti­
tion de l'une et l'autre formes. Parallèles aux composés de crirép-
uoe, ils offrent, comme ceux-ci, une forme en -p.o- < *-mn, avec 
traitement vélaire de la nasale-voyelle40, aî|io-, et une forme en 
-ucc-T- pouvant comporter une voyelle de liaison, aî|aaT-(o)-. De 
l'étude des emplois respectifs de ces deux formes, il ressort à 
l'évidence qu'elles fonctionnent (de même que, par exemple, 
àvSp- et ccvSpo-) comme formes complémentaires de sandhi, 
celle-ci étant occasionnellement antéconsonantique mais nor­
malement antévocalique, celle-là normalement antéconsonan­
tique. 

En prose, en effet, seul eduerr- est employé devant voyelle, 
dans des exemples du reste très rares (ainocrcbSris, The. 2, 49, 
etc.; aí|iaT6KXUCTÍa, Ep. Heb. 9, 22; quant à aiiiorrcóy et aina-

38 Schwyzer, Griech. Gramm., p. 440. 
39 écKnaÇco est fait sur œmf\. 
40 Schwyzer, l. c. 
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TCOTTÓS, on les rencontre chez Euripide)41. Mais, devant consonne, 
seul ai|io- est employé, et cela beaucoup plus souvent, dans une 
trentaine d'exemples, du type de caiaocpoßos, Gal. 10, 627, pour 
le détail desquels, qui importe peu, nous renvoyons à Liddeli-
Scott-Jones. Un seul composé en aîpio- se trouve en prose avec 
un second membre à initiale vocalique, crîpioEiÔfiç, Ph. 2, 244, 
à côté duquel existe d'ailleurs un aîuon-oei5r)ç, D. S. 17, 10; 
mais on sait que devant -ei6f)ç au second membre, l'élision d'un 
premier membre éventuellement terminé par -o- ne se fait pas, 
ce qui est un souvenir du *w- de *weid-: ces composés sont en 
général, en grec, en -o-siÔr)ç. Hors de cet exemple, et de OUIJUJÛ-

5TÎS, L U C , D. Syr. 8, doublet du plus fréquent et plus ancien ocîuoc-
TCOSTÎS, et qui ne prouve pas grand chose, parce que -co6r)Ç a 
fini par fonctionner en grec comme un simple suffixe, et non 
comme le second membre de composé qu'il est à l'origine, ai|io-
est en grec, dans la trentaine d'exemples de prose, et dans la 
douzaine d'exemples de poésie où on le trouve (§ 13), toujours 
antéconsonantique. 

13. Ce qui fait alors problème, c'est la forme OQIKXTO- qui, 
dans plus d'une douzaine de formes, figure également devant 
consonne. Or oduorro- antéconsonantique est d'emploi beaucoup 
plus limité que ai|io-: on ne le trouve pratiquement que chez 
les Tragiques et leurs scholiastes. On peut donc considérer que 
oduorro- antéconsonantique est une forme de rechange de OCÎIJO-

en poésie. On le trouve: 

1) dans trois exemples de passages lyriques: 

Eur., Supp. 812 <j(b\xa.Q' aiiaaTOcrrayfj 
Eur., I. A. 1515 pavíaiv orîuocToppUTOiç 
Esch., Ag. 1478 orî|jiaToÀoixoç vsiprj TpéçeToa 

2) dans le dialogue: 

a) dans des trimètres iambiques, toujours en fin de vers 
(aîuaToarayris, Esch., Ag. 1309; Ar., Ra. 471; aîuaTooxpocyfiç 
Esch., Perses 816; capurroppcxpoç, Esch., Eum. 193; Soph., Fr. 743); 

Aux exemples antévocaliques de aiiicnr-, on peut joindre a^acToupyos, Porph. 
ap. Eus. P. E. 3, 11 : -oupyós vient de -o-f opyoç à l'origine, mais s'est constitué 
comme second membre de composé indépendant. 
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b) dans un fragment de tetrametre trochaïque, aînon-ocnTO-
Ôn-ros Soph., Fr. 743; 

3) ailleurs que chez les Tragiques ou les lexicographes, dans 
deux exemples figurant dans des mètres dactyliques: crî|JiaTO-
TTCùTris, Ar., Eq. 198; aipiaTOcpupToç dans un pentamètre de 
distique élégiaque, A. P. 5, 179, 8; 

4) en prose, chez les lexicographes: orì[icn-o8peTiKÓs, Sch. 
Ar. Th. 754; oanon-oiroiós, Sch. Eur., Hec. 90 (cf. -eco Pall . ; 
-iroiTìTiKÓs, Gal.); aíiiorroTTOTÉGu, Sch. Ar., Eq. 198; orì(icrro-
8ÓXOC, Sch. Od. y 444; ccî[jiaTOXocpf)ç, Suda. Le seul autre exem­
ple de orìficcTO- antéconsonantique en prose est le terme corrompu 
ainaTOcAoißaoTacnec, Hp. , Epid. 6, 7, 2. 

Les emplois poétiques de crìno- sont beaucoup plus variés. 
Les Tragiques l'emploient, comme oaiicrro-, dans des passages 
lyriques (Eur., / . T. 225, ainoppocvTOV ÔvaçopiJiiyya) et dans 
des trimètres iambiques (comme premier mot du vers: aîfjioppa-
yns, Soph., Ph. 825; aí|iocrrayr|C, Eur., Fr. 384.3; aî|Jioppu-
TOÇ, Esch., Fr. 230) ; et c'est également dans un trimètre iam-
bique que figure orî|iOTroûTr]ç, Lyc. 1403. Au contraire de oanonro-, 
si ai|io- ne figure pas dans des mètres trochaïques, on le trouve 
dans des passages anapestiques. C'est le cas pour orîiioppavToç, 
Eur., Aie. 134, orî[io(3occpr|ç, Soph., Aj. 219. 

De plus, crî[io- est déjà homérique: on a, en u 348 (début de 
vers) : octiJioçopuKTa Ôè Si] Kpéa fjaOiov, et c'est la forme nor­
male, comme en prose (cf. § 12), dans l 'hexamètre. C'est le cas 
pour aifioßapris, Opp. H. 2, 603; oanoßapris, Nonn. 2, 52; ocîpio-
ßopoc, Theoc. 24, 18; aiiaoßoTos, Orac. ap. Porph., Plot. 22; 
aîpiOTTOTiç, Hymn. Mag. 5, 53: aì[jió(p)poos, N i e , Th. 282, 318 
(et cauopoíc, 315). 

Il est donc légitime d'interpréter crî|io- comme la forme nor­
male que prend *cd[in au premier membre de composé devant 
consonne, en prose et en poésie, et cela dans toutes sortes de 
mètres, par opposition à OÎIUCCT-, normal quoique rare devant 
voyelle, et à OCÌIÌOCTO- occasionnel devant consonne, puisqu'on 
ne le trouve qu'en poésie, et là même pratiquement limité aux 
Tragiques. La forme orî[jo- ne saurait être définie comme éolien-
ne ou arcado-cypriote, puisqu'on la trouve et en attique (ainsi 
chez les Tragiques), et en dorien: de crînopuyxia, il est dit (Bek-
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ker. Anecd. 362, 15) Acopióv ècrn TOÜVOUCC TVXT\V KOCÌ Ó 'ATTIKOÇ 

"EpunrTTOÇ axpiícraTO TT] çcovrj EÎTTÛOV y . . . (80). Le doublet phoné­
tique aína- de aî|jio- est rare en composition: en regard de orìnóp-
poioc, on a od|Jiáppoia, orî|iappoiKos, B. G. U. 1026 xxii 15 B 
[IVème s. / Vème s.], et l'on trouve chez Pindare, 0. 1, 90, un 
ocíiaccKoupía (cf. Kopévvü|ii) qui, sans y être de lecture tout à 
fait assurée, apparaît chez Babrios, 7, 5, ainsi que chez Plutarque, 
Arisi. 21, mais avec une variante orî[io-. 

14. Ce doublet ai|io- (fréquent) / ocî[ia- (rare), conservé au 
premier millénaire au premier membre de composé, peut être 
comparé au doublet mycénien pemoj pema. Avec l'existence de 
myc. ano- ( = ano(r)-), il donne une présomption de vraisemblance 
à l 'interprétation de âvÔpo- (fréquent) du premier millénaire 
comme doublet de ccv8pa- (rare), l 'un et l 'autre continuant pho­
nétiquement *anr-. 

Si thèmes en *-n- et en *-r- divergent apparemment, c'est 
en raison de la distorsion, en grec, entre le traitement des nasales 
et celui des liquides-voyelles42. Ces dernières, comportant à l'état 
vocalisé un élément consonantique, peuvent en effet donner deux 
formes de sandhi distinctes, mais bâties sur le même thème, tout 
se passant comme si la forme antévocalique, en -p- [ôcvSp-] ré­
sultait de P elisión de la forme antéconsonantique, en *-r- > 
-po-, -pcc- [dcvSpo-, ôcvÔpa-], alors que chacune continue en réa­
lité un traitement autonome de la sonante. Au contraire, les 
nasales-voyelles, continuées seulement, à l'état vocalisé, par un 
élément vocalique (-o- ou -a-), sont inaptes à figurer telles quelles 
devant la voyelle d'une désinence flexionnelle, ou de l'initiale 
d'un second membre de composé. 

De plus, un autre élément intervient ici, que nous avons déjà 
vu jouer pour le nom de nombre en nasale «neuf» ( § 5 ) : dans 
un suffixe tel que *-mn-, la finale [-n-] suit un élément consonan­
tique [-7W-], et ne pourrait prendre une forme normale de sandhi 

Les remarques qui suivent ne valent que lorsque la sonante suit une consonne, 
ainsi dans les suffixes *-tr- ou *-mn-, et non pas, naturellement, lorsque *-n- et 
*-r- placés après voyelle, peuvent conserver leur forme consonantique: on a, 
chez Homère, Ttup-áypia et -rrup-Koda [cf. myc. pukawo, PY An 39, 1.7; 427.1 
«*iTup-Kaf7oi»] et, de la même façon d'autre part, usÀócv-uSpos et (JEAÓV-SETOS. 
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antévocalique, c'est-à-dire être prononcée consonne [-«-], que si le 
phonème précédent était lui-même vocalisé [*-trin- > *-av-] —ce 
qui dissocierait complètement le suffixe de sa forme habituelle—, 
ou bien si intervenait une voyelle d 'appui: mais cette solution, 
qu 'on a dans certains dénominatifs, du type óvonodvco, est d' 
emploi limité en grec, puisque ceux-ci sont remplacés le plus 
souvent par un autre type, en -[xà-^oo ( § 2 1 4 ) . 

Nous avons vu qu 'une difficulté de cet ordre était résolue 
pour «neuf» par 1'elisión ( § 5 ) . Cette elision est très rare pour 
les premiers membres de composés autres que les noms de nombre 
(type àpn-apaÇa). C'est que, pour ces derniers, une autre solu­
tion était possible, celle-là même qui est généralisée dans la flexion 
devant désinence vocalique: l'emploi d 'un thème comportant 
un élargissement en dentale, thème le plus courant en composi­
tion devant un second membre à initiale vocalique. C'est ainsi 
qu 'un thème en nasale a deux formes, selon qu'il se trouve devant 
consonne (Ô:K|JO-CTI, ÓK[JIÓ-0£TOV) , ou devant voyelle (aïnaT-oç, 
ai|iaT-co8ris) ; dans un cas comme dans l 'autre, les formes de 
premier membre correspondent aux formes flexionnelles qui fonc­
tionnent dans les mêmes conditions phonétiques. En tant qu'anté­
vocalique, une forme compositionnelle comme aîpicrr- (qui ne 
résulte pas de Félision de aìiaaro-) est donc aussi ancienne que 
oci|jio-, et la forme à voyelle de liaison -o-, orî|JiaTo-, d'emploi 
très limité, récente et occasionnelle comme forme antéconsonan-
tique. 

O n comparera donc, pour la structure, thèmes en *-r- et 
thèmes en *-n- au premier membre de composé 

formes 

a ntéconsonantiques antévocaliques 

*-r- : -r- > -po- (-pa) = avô-po-
*-n- :*-#-> -o- (-a-) = ocipi-o-

*-r- > -p-
*-%- > -o- (-a-) 

iélidé (rarement: àpii-afia^a) 
{élargi par *-t~ (en général: aîiiar-) 

15. Lorsque le simple de base est un neutre hétéroclitique en 
*-r~l~n-, on pourra s'attendre à trouver, en composition, les re­
présentants des deux suffixes, soit -po-/-oc-T-. C'est ce qui se pro-
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duit, sinon au second millénaire pour les composés en arepa-
(*àÀEi(p#-) / arepo- (*aÀ£iq>r-??) [§ 1; 2; 11; 19], du moins au 
premier, par exemple pour les composés de OScop, UÔOCTOS: ils 
seront tantôt en OSCÎT(O)- tantôt en 05po-. 

O n admettra d'autant mieux que cette dernière forme conti­
nue *udr- (cf. hitt. watar-, ombr. utur) qu'elle doit, peut-être, 
être rapprochée de myc. udo-, si c'est là un premier membre de 
composé valant udor-. Il figure au premier membre d 'un appel-
latif malheureusement peu clair udonooi, PY Fn 187.13, interprété 
*hudo(r)nohoihi «Fruchtbarkeitsdämonen ... die den Regen zurück­
bringen sollten, den wasserkannentragenden Genien auf myke-
nischen Darstellungen vergleichbar» par Mühlestein43. Le premier 
membre peut être soit *0Ôr- soit *Ù8#- pour cet auteur. Si l'on 
admettait que c'est au voisinage d'une consonne labiale que *n > 
myc. o (note 2), il vaudrait mieux partir de udo(r)-, auquel on 
pourrait comparer ano(r)- (§ 6)44. 

On rapprochera alors de udo(r)- (cf. anor- / dvSpo-) le pre­
mier membre de composé OÔpo- (type OÔpoçopoç, Hdt . ) , qui 
double OÔorr(o)- (type OÔorroTpEçris, p 208). On ne doit pas s'at­
tendre ici à ce que les formes OÔp(o)- / OÔCXT(O)- se distribuent 
comme aî[io- / OCÍ[JIOCT(O)-: le thème en *-r- peut fonctionner aussi 
bien devant voyelle (06 p- : 06 pay coy ía, Plat.) que devant consonne 
(*udr- > OÔpo-), si bien qu'il ne se trouvera pas, comme orìno-
ou áKiio- uniquement devant consonne, et, coroUairement, le 
thème en *-n-t- OÔorr- (OSœr-o- avec voyelle de liaison) ne sera 
pas à l'origine propre à la position antévocalique (cf. úSaTcóSris, 
T h e , et û5aTOTp£9T)s)- Les deux formes ne doivent donc pas 
être interprétées comme formes complémentaires de sandhi. D'ail­
leurs, OÔpo- est beaucoup plus répandu que OOorro-. 

16. Ainsi, l'organisation des diverses formes que prennent au 
premier membre de composé les thèmes en *-r- et en *-n- est 
complexe. Certains doublets proviennent de deux traitements 

Museum Helveticum 22, 1965, p. 158; il s'agirait de «pourvoyeurs d'eau lustrale» 
pour L. A. Stella, Civiltà micenea..., Rome 1965, p. 257, et de «sauveurs de 1' 
eau» pour C. J . Ruijgh, Etudes, p. 370. 
Il est inutile de supposer avec C. J . Ruijgh, /. c., un ùSo- analogique pour *ù5cc-
< *udn-. 
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phonétiques différents des sonantes-voyelles, dont la résonance 
vocalique est tantôt -o- tantôt -a-, dans des conditions mal définies. 
D'autres sont des variantes combinatoires, qui sont fonction de 
la nature de l'initiale du second membre de composé, consonan-
tique (ôcvôpo-; cd\xo- / aina-), ou vocalique (àvÔp-; crìnorr-). 
Schématiquement, on distingue donc des formes antéconsonan-
tiques, qui se trouvent souvent avoir deux réalisations phonétiques 
différentes (-po- / -pa-; -o- / -a-), et des formes antévocaliques : 

j ccvSpo-
( àvSpa-

j aiuo-
\ orîpia-

j âpiio-
\ âpua-

ca/Sp- (§6) 

oduaT- (§12-13); et cf. 

àp^aT- (§9), 

où la répartition des formes est brouillée, ce qui est aussi le cas 
pour 

ŒTTepiiO- C7TT£p[iaT- ( § 1 0 ) 

(pour lequel, par surcroît, n'existe pas, en composition, de forme 
*cnrep[Jia-), et pour 

06 po- Oôp- (§ 15), 
ÚOOCT-

où les choses sont encore compliquées par la coexistence du thème 
en *-r- et du thème en *-n-, 

17. Les divergences apparentes qui séparent en composition 
thèmes en *-r- et en *-n- ne résultent en fin de compte que de 
réalisations phonétiques différentes (§ 14). Du point de vue mor­
phologique, il faut au contraire souligner le très profond accord 
qui unit ceux-ci à ceux-là. Tout le système des uns et des autres 
s'ordonne en composition, autour d'une opposition entre la forme 
du premier membre, de degré zéro, et celle du second, au degré 
plein de timbre -o-. Ainsi, au degré zéro que prend, au premier 
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membre, un suffixe tel que *-mn- (aipia-, orî|jo-) répond un second 
membre de forme -mon- (-ai|icov), et au degré zéro que prend 
au premier membre un thème en *-r- (avôpa-, àvSpo-, liôhrpo-) ré­
pond un second membre en *-ör (-ávcop, lacrrcop). Ge principe est si 
net que, lorsqu'une forme à degré zéro apparaît au second membre, 
ainsi -ocvSpos, -ncrrpos, il est légitime de se demander si elle n' 
est pas issue du premier membre45. Cette opposition fondamentale 
a des modalités d'application diverses, mais toujours telles qu'à 
elle seule la forme soit du premier soit du second membre indique 
à quel type de composé on a affaire, et quel en est le terme de base. 

Par exemple, en ce qui concerne les suffixes en *-tr-, étant 
donné que les noms d'agent composés (de dépendance) en -Tcop 
sont très rares46, un composé en -Tcop est, le plus souvent, formé 
sur un nom en -Trip (-yáorcop, -Trcrrcop, -lafiTcop, etc.) et est en 
général un composé possessif (à-nfjTCop) ou de détermination 
(uâTpo-[io:Tcop), mais non de dépendance (à valeur de nom d' 
agent) puisque, en ce cas, au suffixe *-ter se substitue en grec 
*-tä-i7. A ce -Tcop du second membre de composés formés sur un 
nom en -Trip répond au premier membre une forme en *-tro-
(uccTpo-), qui en représente le degré zéro *-tr-, et apparaît dans 
des composés à ordre régressif, alors qu'au premier membre des 
composés à ordre progressif un suffixe en *-tr- est remplacé par 
-ti- (type Káorcop / Kaoriáveipa: cf. note 18), exactement comme 
au premier membre de composés un suffixe *-ro- (KûÔpos) est 
remplacé à l'origine par *-i- (KÖ5I-). Aussi, du moins à époque 
ancienne, un premier membre en *-ro- comme ôcvSpo-, ¡jurrpo-
ne peut-il appartenir qu'à une forme qui, en simple, est athéma-
tique, en *-r-, et en représente la forme à degré zéro de sandhi 
antéconsonantique, et non pas à un adjectif en *-ro-, 

18. On peut donc admettre que, dans les premiers membres 

Problème traité dans R. Ph. 1968, dans un article sur les noms propres du type 

'AAéÇccvSpos, KÀEOTraTpcL 

Voir E. Benveniste, Noms d'agent et noms d'action en Indo-Européen, Paris 1948, 
p . 111: «*-tor forme des simples, tandis que *-ter peut former des composés»; 
et cf. § 34 et note 121. 

Cf. E. Fraenkel, Geschichte der griechischen Nomina agentis..., Strasbourg 1910, 

p . 31 sq. 
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de composés bâtis sur des thèmes en *-r-¡*-n-, la voyelle finale 
-o- a une origine phonétique, et non morphologique: elle doit 
être interprétée comme la résonance vocalique d'un degré zéro 
de sonante, et non comme morphème de liaison, comme il est 
traditionnel de le faire. En effet, à cette dernière interprétation, 
peuvent être objectés divers arguments qui s'ajoutent à celui qui 
vient d'être développé concernant le degré zéro attendu pour 
un thème en *-r-/*-n- au premier membre de composé, par op­
position au degré plein de timbre -o- du second membre (type 
*àvr- > ocvÔpo- / -âvcop; *aî|iv- > cuno- / -ai|icûv). 

L'un tient à la nature même de la voyelle de liaison: on sait 
que c'est un morphème lié à un fait de sandhi, destiné à éviter 
que ne se rencontrent deux consonnes, l'une finale de premier 
membre, l'autre initiale de second (*aTT£piaaT-(pópos). Si l'ad­
dition, au premier millénaire, de cette voyelle à la forme élargie 
par dentale du suffixe *-mri-t- (crTrepnocT-o-) répond donc à sa 
définition, il n'en est pas de même lorsqu'on a affaire à la forme 
non élargie *-mn-, qui se termine par la voyelle *-#-. Alors qu'une 
voyelle de liaison est quelque chose qui s'ajoute, on ne pourrait 
analyser le -o- de G~TT£p|jio-, ai(io-, etc., comme non étymologique, 
que si l'on admettait qu'il se substituait à la voyelle finale du suf­
fixe de *CTTTspiJia-, aína-, en d'autres termes si l'on supposait que 
-Ho- était une forme bâtarde contenant un suffixe -m... amputé 
de sa seconde partie (*-#-) remplacée par -o-. Une telle substitu­
tion ne se concevrait d'ailleurs qu'en composition, alors que c'est 
au simple que -mo apparaît en mycénien (perno, amo). De plus, ce 
serait le seul exemple d'une hybridation de ce genre au premier 
membre de composé en grec, où la voyelle de liaison, normalement, 
ou bien s'ajoute à un suffixe alors conservé intégralement (-HOCT-

+ -o-), ou bien se substitue à un suffixe alors complètement 
éliminé (f)|jepó-KOiTos)48. 

L'éventualité d'une telle hybridation apparaît encore moins 
plausible si, se plaçant sur un terrain purement phonétique, on 

Phénomène peut-être déjà mycénien, si l 'on n'interprète pas comme forme à 

SiÉKTacns le nom de «celui qui tient (é'xe iv) une parcelle de terrain (KTOÎVCC)»: 

kotonooko, attesté à une vingtaine d'exemplaires dans les séries E- de Pylos, en 

regard de kotonoko, attesté une fois (Eo 173) ; ce dernier, s'il n'est pas un lapsus, 

serait une forme à elision (comme anioko «f]vi (cc)-0)(os») sur *kotonaoko. 
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met l'accent sur des paires du premier millénaire telles que ai|io-/ 
orîua-, ou âvSpo- / ocvSpcc-: il n'y aurait guère de vraisemblance 
à imaginer que ces formes s'opposent les unes aux autres, dans 
leur structure, comme des formes comportant une voyelle de 
liaison (orî[io-, ôcv5po-) à des formes comportant une sonante-
voyelle (aîiia-, ávSpoc-). Et cette éventualité nous semble dispa­
raître à partir du moment où l'on fait permuter entre elles, non 
plus les formes en -o- et en -a- du premier millénaire, mais les 
formes du premier et du second. 

19. En effet, une série de premiers membres de composés 
semblent descendre directement du linéaire B en grec alphabétique, 
qu'on puisse les comparer soit aux simples correspondants (cnrep-
uo- ¡perno [§ 10]; cAp[Jio-/ amo [cf. ci-dessous]) soit à des éléments 
que, par chance, on a en mycénien également en premier membre 
de composé. 

Les faits sont plus clairs pour les thèmes en *-r- que pour 
les thèmes en *-n-. Ainsi udo{r)- (udonooi: § 15), ano(r)- (anomede: 
§ 6), mato(r)- (matopuro, matoropuro; § 7) qui, pris chacun indivi­
duellement, posent des problèmes, mais dont la convergence, du 
point de vue qui nous occupe, est significative, peuvent se conti­
nuer au premier millénaire dans G5po-, 'AvÔpo-(niions), liôcrpo-. 
Dans ces thèmes, la variation -or- (udor-, anor-, motor-) / -ro- (08po-, 
ôcvSpo-, matoro-, licrrpo-), à moins qu'on n'en rende compte 
comme d'une métathèse, ce qui serait un constat plus qu'une 
explication, s'interprète bien comme la conséquence de la vocali­
sation d'une sonante. 

Au contraire, pour les thèmes en *-n-, aucune variation sem­
blable ne peut jouer, du fait que la vocalisation des nasales absorbe 
tout élément consonantique (§ 14), et il n'est pas démontré, 
même si cela est tout à fait plausible, qu'on doive tenir compte 
d'un premier membre de composé comme 'ApiJio-, en regard de 
amo, à cause de l'ambiguïté d'analyse due à la présence du thé­
matique ápuós en face de dpiia ( § 9 ) , ou comme aAeiq>o-(ßioc) 
en regard de arepo-(zoo), en raison de l'ambiguïté morphologique 
que fait peser sur celui-ci une certaine interprétation du doublet 
o de a ( < *-r: § 1, mais cf. § 11). Pour ce dernier, c'est finalement, 
de manière positive, l'identité extérieure arepo-/ àÀEiço-, et, de 
manière négative, l'impossibilité phonétique pour ocÀeicpo- de 
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reposer sur un thème en -r-, ainsi que l'absence d'une variante 
telle que *ccÀsiçpo-, qui semble indiquer une continuité du 
second au premier millénaire. 

Pour 'ApiJio-, la même indication nous vient des simples déno­
minatifs: la continuité de amot- à âpiiOT- est remarquable49 dans 
àpiiOTTGû (*àp\±ÓT-j}(ù), àp|JOÇoû„ et leurs dérivés (e. g. àpuócrrrip, 
cf. myc. amotere, KN X 770, etc.), qui ont le -o- < *-n- de myc. 
amo (§ 9), et permettent de penser que le thème ápnoT- est un 
doublet phonétique du thème àpuccr-, évoquant des doublets 
comme perno/ pema. 

20. Dans des termes isolés, il y a, pour *r comme pour *n, 
des témoignages d'une continuité semblable à celle qu'on observe 
de mato(r)-jmatoro- à [iörrpo-, ou de ano(r)-mede à 5AvÔpo-(|jriSr|s). 
L 'un de ces exemples est le nom du «siège», qui offre sur ce der­
nier anthroponyme l'avantage d'une interprétation plus sûre, 
et de la double syllabation op/po, dont l'existence même fait 
soupçonner celle d'une liquide-voyelle. 

En effet, en mycénien, ce nom présente un radical tantôt 
-op- (tono, simple, PY Ta 707.1, etc.; premier membre de composé 
dans tonoeketerijo, PY Fr 1222, dont le second membre est peu 
clair), *0opvos, tantôt -po- (Opovos) au premier membre du 
composé torono-woko «fabricant de sièges», KN As 1517.11. Au 
premier millénaire, le radical -or- de tono se retrouve en tout cas 
dans OopvaÇ, attesté non seulement en arcado-cypriote, mais 
aussi en grec occidental, comme en témoigne clairement la glose 
d' Hésychius OopvaÇ* OTTOTTOÔIOV, KúiTpioi, f\ îepov 'ATTÓÀÀCOVOS êv 
TTJ AOCKGÙVIKTJ. Il se pourrait, par ailleurs qu'on eût l'exact équi­
valent de myc. tono, dans un passage homérique, £ 308 i'vOa Se 
TTcapoç è[jioïo Opovos TroTiKÉKÀiTai aûyrj : la forme Opovos donnée par 
les éditeurs crée une difficulté prosodique (-pioio Opo / vos), diffi­
culté qui ne disparaîtrait cependant, si on remplaçait Opovos par 
*ôopvos, que si l'on corrigeait en même temps êpioïo en ê|is0 
(-/lieu Oóp / vos), ce que rien n'autorise à faire. 

Sur la continuité de myc. amot- à ápiaÓTTCO, voir E. Risch, Anthropos 53, 1958 
p. 160; Gnomon 30, 1958, p. 93; A. Heubeck, / . F. 64, 1959, p. 237; Glotta 39, 
1961, p. 169; P. Chantraine, S. M. E. A. 3, 1967, p. 24. 
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Le moins intéressant n'est pas le correspondant ionien-attique 
de torono-, Opovoç. Pour avoir une étymologie assurée, par la ra­
cine *dher- (skr. dharma-, etc.)50, ce dernier pose un problème 
d'analyse, soluble en termes soit morphologiques, soir phonéti­
ques. La solution morphologique, niant implicitement que *r 
puisse avoir en ionien-attique un traitement vélaire, consiste à 
dégager un radical ôp- suivi d'un suffixe -ovo-, bizarre en lui-
même, bien qu'on en fasse état51 pour expliquer d'autres termes: 
Xpovoç ou Kpovoç, d'étymologie obscure, certes, mais aussi 
KÀóvos qu 'on rattache à KÉÀOUOU; en outre, ce suffixe est peu 
compatible avec celui de 6opvoc£, qui est en -v-, non en -ov-, et 
surtout inconciliable avec celui de myc. tono, qui ne peut compor­
ter que le suffixe *-no- bien connu. Du reste l'emploi de ce der­
nier, en ce terme, s'accorde en tous points avec ce qu'on sait 
de lui par ailleurs: il sert, notamment, à former des substantifs 
barytons52, et Opovoç (tono), KÀOVOÇ peuvent être du même type 
morphologique que UTTVOÇ, skr. svápnah, lat. somnus. 

Mais alors, si KÀOVOÇ OU Opovoç appartiennent à un système 
connu de dérivés en *-no-, autrement dit si tono et opovoç ont 
l'un et l 'autre exactement la même structure morphologique, sans 
qu'on soit contraint de poser pour le premier un suffixe *-no-, 
pour le second un suffixe *-ono-, on sera conduit à poser le pro­
blème en termes phonétiques, en se sentant d 'autant mieux fondé 
à le faire que toutes les formes pour lesquelles on postule cet 
hypothétique suffixe *-ono- ont au radical une liquide. Dans ce 
cas, KÀOVOÇ, 0povoç sont des dérivés en *-no- à radical KÀO-, 

ôpo-, et ce dernier, à côté du ôop- de Oópvaf, tono, ne peut pas 
être autre chose que le représentant phonétique, à traitement 
vélaire, de *dhr-. 

21. Les fluctuations du traitement des sonantes-voyelles sont 
patentes dans le fait que, si seule la vocalisation vélaire est at­
testée pour ôpovoç ou KÀOVOÇ on a tantôt -a- tantôt -o- dans la 
famille du verbe «commander»: *r est représenté par ocp dans 

50 Voir Frisk I 686, s. u. 
51 Schwyzer, p . 490. 
52 Voir Wackernagel-Debrunner, Aind. Gramm. I I /2, Göttingen 1954, p . 733. 
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dpx&o et ses dérivés53, ainsi que dans ápxtí; mais celui-ci a un 
correspondant plausible dans myc. oka, qui apparaît dans des 
documents de la série An de Pylos concernant des formations 
militaires, et dont une interprétation très vraisemblable est opx«54. 
Or la vocalisation vélaire de oka se continue au premier millé­
naire dans öpxoc|ios, dont le vocalisme doit être interprété, non 
plus comme «éolien», mais comme «achéen»55; du point de vue 
morphologique, opxcc[ios en face de àpxr) {oka) rappelle irÀÓKa-
uos en face de TTÀOKT). 

Le premier membre de composé, de manière systématique, 
et certains termes isolés, de manière sporadique, témoignent donc 
de l'existence possible, au premier millénaire, dans un même 
dialecte, des deux traitements des sonantes-voyelles coexistant en 
mycénien: le traitement à résonance vocalique -a-, général dans 
les simples (aína), en particulier dans la forme élargie par *-t-
(orîucxT-), qu 'on rencontre dans la flexion, ainsi qu 'au premier 
membre de composé antévocalique (aiuon>co8r|c) ; le traitement 
à résonance vocalique -o-, courant dans la forme compositionnelle 
antéconsonantique (dcvSpo-, orîuo-, plus fréquents que ocvSpa-, 
ai(ia-), plus rare dans les simples, soit au radical (àpuorreo; 
0povoç), soit dans la prédésinentielle (ircn-póOsv, Trorrpócpi). 

Il est important de souligner que ces deux traitements, dont 

Voir Frisk I 159, s. u. apxco; vocalisme «éolien» proposé avec hésitation par 
P. Chan traine, Formation des Noms, p . 134, et rapprochement de opxccuos avec 
ápxií douteux pour ce dernier, Dictionnaire étymologique de la langue grecque, Paris 
1968, p . 121 (mais cf. note 54). 
Interprétation * àpyfi. déjà dans Ventris-Chadwick, Documents p . 185 (et rap­
prochement avec ápxií , P. Chantraine, Dictionnaire étymologique, p . 121); interpré­
tation èÀKas chez Pugliese, P. d. P. 1954 p. 469; Mühlestein, Oka-Tafeln, p . 36, 
Actes du Colloque de Pavie p . 366 sq. (discuté par Risch, Actes du Colloque de Pavie, 
p . 353 sq.); ôpxaç «camp, enceinte» (*ser-gh-) chez R. Schmitt-Brand, S.M.E.A. 
7, 1968, 69-95 (et ôxoc «perception», invraisemblable, chez L . Deroy, Les leveurs 
d'stnpôts (Rome 1968), p . 34). 

Cf. P. Chantraine, Actes du Colloque de Pavie (1958), p . 23 : «l'achéen, que Meil-
let avait deviné dans la langue épique en s'aidant du témoignage relativement 
tardif des inscriptions arcadiennes et cypriotes, prend u n relief nouveau par 
l 'examen des tablettes. Du même coup, les éolismes du dialecte épique perdent 
une grande part de leur importance». On n'ira cependant pas jusqu'à nier la 
présence de tout éolisme dans la langue épique avec Kl. Strunk, Die sogenannten 
Äolismen der homerischen Sprache, Diss. Köln, Hambourg 1957. 
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la coexistence a toujours étonné en mycénien, apparaissent au 
premier millénaire soit dans un même état de langue, soit dans 
une même séquence morphologique, soit dans un même terme, 
sans devoir nécessairement être imputés à des origines dialectales 
différentes. 

22. Les deux traitements coexistent en effet dans un même 
dialecte, non seulement en attique, à en juger par les doublets 
du type ccvÔpoc- / dcvSpo-, ocïucc, ociuoc- / ai|io-, airéppia / crrrepuo-, etc., 
que nous avons étudiés, mais aussi ailleurs. Car si «dans les par-
lers éoliens et arcado-cypriotes, il arrive que les liquides-voyelles 
soient représentées par op (oÀ), po (Ào), avec une résonance 
vocalique vélaire»56, ce n'est là qu 'une tendance, verifiable dans 
des termes qui, pris à l'état simple, sont plus nombreux là qu'on 
ionien-attique, mais ce n'est pas une règle, puisque les exemples 
à vocalisme -a- y sont, finalement, les plus fréquents. 

On a, ainsi, des repésentants isolés de la série vélaire, tels 
que béot. orpoTOç, arc. êcpOopKcbs, thess. ôcrrpoça ( = ávaorpo-
<pr)), arc. ÔÉKO, etc.57. Mais, outre que les deux timbres peuvent 
apparaître concurremment, dans une même inscription (e. g. 
Schw. 634 [lesb., IVème s.] crrpoT[á]yoio-i, ligne 7, et cn-pcnreiocs, 
1.15), ou un même dialecte ainsi pour «quatre» (thess. ireTpo-, 
mais beot. irsTpa- [§ 4]), ou pour d'autres termes (beot. 'Eyé-
crrpoToç, M. S. L. 7.448 (Bréal), au Vlème s., et ZcbcrrpocTos au 
I l l ème s., B. C. H. 60, 181 sq. [Feyel]58), des catégories morpho­
logiques entières ne connaissent que -a-, à l'exclusion de -o-. 
C'est le cas, par exemple, du préfixe privatif, toujours à-; de la 
désinence d'accusatif pluriel des thèmes consonantiques, toujours 
-as (e. g. Schw. 620 [lesb., IVème s.] àvSpas, ligne 21, et ïpr)aç, 
1.42); ou, pour le cas qui nous occupe, du suffixe *-mn. Citons, 
entre autres: en arcadien, xPelJlaT5v> Schw. 661.15 (Vème s.); 
Troua, Schw. 657.39 (IVème s.) ; en lesbien, yaç iaua , Schw. 620.49 
(IVème s.) ; en thessalien, Schw. 590 ( I l l ème s.) iroÀiTeuuaTos, 
ligne 6, ypáuuorra, 1. 11, ÓVÚUOCTCC, 1. 21, irpayna, 1. 35, ÀEUKOU-

66 M. Lejeune, Phonétique2, p . 169. 
57 C. D. Buck, The Greek Dialects, p . 20. 
58 L? date d'attestation des inscriptions a naturellement une très grande impor­

tance: au I l l è m e s., le vocalisme a de Zcbarporroç doit être dû à l'influence de 
la KOivf]. 
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Hoc, 1. 42; en béotien, Schw. 523 (Illème s.) TrrráiJiaTOC, ligne 63; 
aouvaÀÀayiia, 1. 6559. 

Pour illustrer le traitement vélaire d'une sonante-voyelle, 
point n'est besoin de rester dans les limites de Péolien ou de F 
arcado-cypriote. Il y a déjà bien longtemps que Meillet, dans 
un court article60, qui ne semble pas avoir eu tout l'écho qu'il 
méritait, a indiqué que o pouvait remonter à *n dans les exemples 
suivants: ionien-attique skoal, trop mal analysable au senti­
ment des Grecs pour avoir pu subir l'influence de noms de nombre 
comme TpiöKovTCC, ce qui est pourtant l'hypothèse généralement 
aujourd'hui encore adoptée61; hom. ô- < *sm- (öiraTpos); grec 
occidental, sinon Koüapós, en regard de KccQapoç, malheureuse­
ment d'étymologie incertaine, du moins tocp- (evTocpfjiov sur 
l'inscription des Labyades à Delphes, Michel 995 C 20; êvTOcpiov 
à Cyrène, Notiz. Arch. 4, 96) en regard du vocalisme -a- de Tacpoç 
(cf. êvTOcpios, Soph., Is., etc.), ©carreo, ainsi que les termes de 
la famille de ypaçco, dont voici des exemples : à Mélos, ypoirÄov, 
I. G. XII/3, 4871; 4872; à Anaphè, dcvriypoçov, I. G. XII/3, 
3430; en Argolide, ypoça, I. G. IV 1484.271; áyypo9Óc, I. G. IV 
1485.140; êyypocpa, I. G. IV 1485.136, ypocpiç, /. G. IX 1484.282; 
292, ypocpsús, Ditt.2 261.16, etc., qu'on trouve aussi à Elèe {Schw. 
409), Sicyone [Schw. 151); à Delphes, cruyypoços, S. I. G. 246 
I 51, etc. (et en Argolide, I. G. IV 742.2; 823.49)62. 

Ces formes pourraient s'expliquer par un vocalisme *-o- an­
cien63 et être comparables à celles du type -Tpocpós. Mais, outre 
que celles-ci apparaissent en général à côté d'un verbe de voca­
lisme *-e- (Tpéçco), ce qui n'est pas le cas pour ypá9co, le degré 
zéro de ce verbe doit être issu des noms64, et raisonnablement 

59 On trouvera des données éoliennes et arcado-cypriotes plus nombreuses chez 
C. J . Ruijgh, Mnemosyne 4 : 14 (1961), p . 195 et sq. 

60 A. Meillet, Sur une origine de grec o, M. S. L. 16, 1910-1911, p . 217-220. 
61 Vocalisme de sÏKoai donné pour analogique par exemple par P. Ghantraine, 

Morphologie historique du grec2, Paris 1961, p . 150. 
62 De plus, pour Meillet, si l'on ne peut invoquer le cas de £(3ôo|iOS, où «le t imbre 

de la voyelle est commandé. . . par la voyelle suivante», ni celui de irponoç, am­
bigu, au contraire ÔCTIOÇ «juste, saint» pourrait être l'équivalent de skr. satyáh 

«vrai», got. sunjis, etc., avec o <^ *n. 
68 Bechtel, Griech. Dialekte I I 114; Buck, Greek Dialects, p . 45. 
64 E. Benveniste, Origines de la formation des noms en indo-européen, Paris 1935, p . 167. 
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admis pour ces derniers, dans lesquels «plutôt que d'un voca­
lisme -o- alternant, il s'agit d 'un flottement dans le timbre en 
grec même, cf. cn-pÓTos... Nous n'avons donc qu 'un vocalisme 
zéro»65. Et il est particulièrement significatif que des formes de 
ce type apparaissent dans un dialecte où la vocalisation en *-ro-
de *-r- paraît normale: le lesbien a ypÓTnrorra = ypauiaccra; 
ypÓTTTa = ypaiTTá66. 

Nous devons tenir pour d 'autant plus remarquable l'avis de 
Meillet concernant l'origine de -o- dans ces termes ( < * # ) , q u ' à 
l 'époque où il a été émis, il ne pouvait que difficilement être 
autre chose qu 'une intuition. On voit là combien précieux est le 
témoignage du mycénien: c'est la continuité de matoro- à ucrrpo-, 
de arepo- à àÀeicpo-, de amo à àpjJió-TTCO, de torono- à ôpovos, 
etc., qui permet à cette intuition de devenir déduction, et de 
poser que, dans des conditions mal définies, le traitement vélaire 
des sonantes-voyelles a été connu de l'ensemble du grec. 

23. On peut en trouver des témoignages autres que les exem­
ples isolés qu'a devinés Meillet, ou que ceux —premiers membres 
de composé ou éléments de vocabulaire— que le mycénien a 
permis de dégager. Ainsi, certaines séquences morphologiques sont 
intéressantes, en particulier celle qu'on trouve dans les dérivés 
en -CTUvos, -ovvr), où le suffixe est vivant sous forme -O-GVVOÇ, -r\ : 
ces noms67, si l'on met à part les rares dérivés de noms divers 
comme Seorrocruvos ou uavTÓcruvos, comprennent deux groupes 
principaux, tous deux en -ó-auvo- : dans les uns, la finale semble 
ajoutée à des neutres en * - j - - 6 8 : c'est le type ynooovvoç «joyeux», 
Horn., en regard de yf^dos, où le suffixe d'adjectif -cruvo- pour­
rait être joint au suffixe à vocalisme -o- du substantif: *-ocr-avvo-, 
avec une simplification de la sifflante double après voyelle brève 
qu'on connaît par ailleurs69. Mais les plus nombreux des dérivés 
en -ó-auvo- sont faits sur des thèmes en *-«-, le plus souvent 

P. Chantraine, Diet, etym., p . 235 et 236, s. u. 
Thumb-Scherer, Handbuch der griechischen Dialekte, Heidelberg 1959, I I p . 88. 
Voir P. Chantraine, Formation des noms, p . 210-212, pour tout ce qui concerne 
ces noms. 
P. Chantraine, /. c, p . 210. 
M. Lejeune, Phonétique*, p . 82. 

65 

6G 

67 

58 

59 
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animés, en -cov, -|icov (type TÉKTCOV, -ocjuvn; HVT]|JIGÙV, -oauvri; 
-9pcov [su-, ace-, etc.] -9poawr)), soit, parfois, neutres (TraÀaioua, 
TraÀaianoaOvTì). Or, rien ne justifiant que le -o- de la forme -oov-
vo- sous laquelle le suffixe s'est répandu puisse être une voyelle 
de liaison tirée des noms thématiques70, on peut se demander 
s'il n'est pas issu d'un *-#-: un àpuóovvos (Hsch. àpiJiócruvor 
apx^l Tis £V AaK£Ôai|iovi ETTÌ TT\S sUKoapiiac TCOV yuvaiKCOv) 
pourrait être un dérivé en -cruvo- de *àppiw au sens étymologique 
de «ajustement», et avoir ainsi un -o- de même origine que celui 
de àpuÓTTCo. En interprétant ainsi le o de la séquence -ó-
C7UVO-, on rendrait superposables, pour la structure, dérivés en 
-ÓCTUVO- de thèmes en *s- (*-oa- + -cruvo-) et de thèmes en 
*-n- (*-((Ji)rç- H—OVVO-) ; les uns et les autres conserveraient, au 
prix d'altérations phonétiques, le suffixe du nom de base auquel 
s'ajoute -cruvo-. 

24. Par ailleurs, dans une même séquence morphologique 
d 'un même dialecte, la nasale peut apparaître sous forme soit 
-o- soit -a-. C'est le cas, par exemple, des dérivés de structure du 
reste peu claire, en -810-, formés sur des neutres en *-mn, comme, 
de apiia, à-/àpnoÔioç (appellatif, Pd., et nom propre / . G. IX/2, 
472.4), mais de x8^ a» X^I^Siov (Dem., etc.). Si ces derniers 
dérivés ne sont pas probants, parce qu'ils pourraient être post­
verbaux71, il vaut la peine d'examiner les formes verbales cor­
respondantes. 

On a vu que pour apnee (myc. amo), on avait au premier mil­
lénaire d 'une part dpiiÓTTCù, clairement tiré du thème nominal 
à élargissement *-£-, *àp|iÓT-:)>co, mais d 'autre part âpiaoÇco, Ce 
dernier semble dérivé d 'un thème en occlusive sonore, moins 
probablement dorsale, le thème à dorsale àpnoy-r) semblant lui-
même déverbatif72, que dentale (cf. âpiioÔios). Il est en tout cas 
remarquable qu'en regard de cet àpnó-£co, qui aurait peut-être 
un doublet en -pia-Çco, si l'on pouvait faire confiance à la glose 
d'Hésychius ápi(iá£er àpnoÇsi73, un certain nombre de neutres 

70 P. Chantraine, Formation des noms, p. 210. 
71 P. Chantraine, Diet, etym., p. 111. 
7î P. Chantraine, /. c. 
7* Et cf. opmccÇco, E. M, 631.49, Aet. 16.26 (v. I. àpuioÇetv). 
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en -|ia aient à leurs côtés des verbes en -HCC-ÇCÙ qui se comportent 
comme des dénominatifs : type Trco[ia «couvercle» / TTCOHOCÇOÛ «bou­
cher»; spiia «appui» / sp[iá£co «soutenir»; 'éy^oi «appui, soutien» 
cf. myc. ekamate- dat. sg., PY Ta 642.3; ekamapi instr., PY Ta 
713.1) / âxiiaÇco; mais ce dernier se trouve chez des lexico­
graphes (Eust., Hesych., Sch. Eur., Or. 265), la forme verbale 
usuelle, chez les Tragiques par exemple, ayant le vocalisme radical 
-o-, ôx^aÇco (cf. öxiior -rrópirrma, Hesych.). 

Il arrive que ces neutres aient deux dénominatifs, l 'un en 
-uá-£oo, l 'autre, attendu, en -uocivco, mais l'extension de ces der­
niers est moindre, et leur registre d'emploi différent: la forme 
en -ladÇco (par ex. Oaupiá^co, ôvopiaÇco, yzi^à^oS) est largement 
répandue, en particulier dans la prose ionienne-attique; celle 
en -uodvco (Oocunccivco, ôvo|jiaivco, ysi\xcxivcù) est poétique, et ne se trou­
ve en prose, en dehors d'Hérodote, chez qui elle pourrait être un 
homérisme, qu'exceptionnellement, et cela surtout à la troisième 
p. du pluriel du présent passif (ovupiaívovTOü, Ti. Locr. 100 c; 
0au|ioavovTai, Cahier, ap. Stob. 4, 28, 17), et à l'aoriste sigma-
tique (cbvoiiriva, Is. 3, 33). Si nous laissons de côté ici le problème 
de la répartition de ces doublets, nous devons nous demander, 
tout se passant comme si les verbes en -¡já£co étaient les dénomi­
natifs normaux de neutres en -|ioc, si l'on ne doit pas supposer que 
-uaÇco repose sur *-[iá8-ya>; celui-ci résulterait d'une dissimilation 
des deux nasales de *-[\àv-ycù > -(JOCÎVCO, bien qu'on n'ait d'exemple 
de perte de la nasalité, dans un cas semblable, que pour la pre­
mière, et non la seconde des deux consonnes (type uocpvá(ievos > 
ßapvocuevos)74; mutatis mutandis, ce problème de dissimilation 
rappelle celui que pose éventuellement àp[iaÀia (§ 25). En tout 
cas, si nous ne pouvons donner de réponse certaine à la question 
posée, on notera, en ce qui concerne notre problème, la variation 
(ctp)noÇco / (xsi)naÇco. 

25. Cette variation peut apparaître, encore, au niveau du 
suffixe, dans un doublet comme àpnoÀia (P. Teb. 112 [II s. av. 
J . G.], 121.78 [I s. av. J . C ] / àpiaocÀia «provisions, vivres», 
Hes. Op. 560.767, Hippon. 103), délicat, d'une part parce que 

M. Lejeune, Phonétique2, p . 131. 



42 FRANÇOISE BADER 

la forme en -o- peut avoir été influencée par le verbe àp|ió£co, 
ápiiÓTTco, et les dérivés contenant -o- (àp\xoyr], áp[JióSios_, àp\xocrvi\s, 
àpiiOGTÓs, ócpiióorcup)75, d'autre part parce qu'elle est attestée 
relativement tard, enfin parce qu'elle appartient à tout un en­
semble de thèmes en *-/- posant eux-mêmes des problèmes mor­
phologiques, que nous devons examiner rapidement. 

En effet, à côté de àpuaÀióc, àpixohià, nous sont donnés par 
Hésychius76 : 

apiióyaÀor TO áp-rúpicrrcr Tapavrïvoi, ainsi que 
áp[icó(iocAa, 

l 'un et l 'autre obscurs77; et, de plus 

r)p|iaÀcocrorro* eAocßev 
âpiicoÀor ápTÚ|icrra. 5'ApKa5ss78 

Hoffmann79 compare EÏSCOÀOV, eîSdÀi|ios à apiicoÀa, àpnoc-
Àio. Cette comparaison ne nous semble pas cependant rigou­
reusement fondée. Car les dérivés en *-/- de *weid- sont des forma­
tions primaires, dans lesquelles le suffixe, sous ses diverses formes 
alternantes (d'ScoÀov, cceiSsÀos, eî8aÀi[Jioç) s'ajoute directement 
à la racine80. Il n'en est pas de même pour ocpiacoÀcc,, *ap|JiaÀoç 
(fipiiaÀdbaaTo), ápiaaAiá, àpiaoÀia: le suffixe en *-/- s'ajoute à un 
suffixe en *-m-. On peut, il est vrai, considérer que celui-ci eot 
élargi par celui-là, ou qu'il s'agit d 'un suffixe ancien *-mel-.81 

Une autre hypothèse possible, mais malheureusement indémon­
trable, est que àpiicoÀcc, àpuaÀia seraient à rapprocher très 
étroitement de âppia. Irait dans ce sens la dualité des esprits, doux 
dans un cas, rude dans l'autre, dualité qu'on retrouve pour le 
dérivé en *-mn. En effet, ce dérivé est en mycénien amo, et non 

75 Voir Frisk I p . 143. 
76 Voir Frisk, /. c. 
77 Tentatives d'explications hardies chez A. v. Blumenthal, Hesychstudien, Stuttgart 

1930, p . 26. 
78 ccpucoÀoc est rattaché à âppaÀif) par O. Hoffmann, Die griech. Dialekte I, Göt­

tingen 1891, p . 101. Voir Bechtel, Die griech. Dialekte, Berlin 1963, I p . 388. 
79 /. c. 
80 Pour les dérivés en *-/- germaniques, baltiques, indiens apparentés, voir Pokorny 

p . 1.127. 
81 Frisk, Éranos 41, 1943, p . 50-55, propose les deux hypothèses. 
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*a¿mo avec le syllabogramme a2 = ha, graphie qui, avec la pré­
sence d 'un redoublement «attique» (peu vraisemblable dans une 
forme en h-) au participe parfait araromotemena KN Sd 4416 *ocp-
ap|jioT|iéva; engage à considérer que les formes mycéniennes ne sont 
pas aspirées, et reposent sur *ar-mn82, doublet de *ar-s-mn qui 
est à l'origine des formes à aspirée du premier millénaire. C'est 
à cette forme à suffixe *-mn-, et non *-smn-, que peut se rattacher 
l'arc. àpiJCoÀa (si son esprit doux ne résulte pas d'une transmis­
sion fautive), cela de manière d 'autant plus plausible qu'on a, 
au premier millénaire, une autre forme à esprit doux, dpiaoc «nour­
riture», chez Hippocrate (cf. Hellad. ap. Phot., p . 553 B), et dans 
une variante de Hes. Th. 639 (v. L dpnevoc, dont il faut noter 
l'esprit doux). Dans la mesure où ôcpiJia a un sens très voisin de 
celui de dpiacoÀa, et où l'on rattache ce dernier à àpapicrKOû, il 
est préférable de distinguer ce terme du tardif ccpiia «fardeau», 
Aqu., Deut. 1, 12, etc., qui, lui, pourrait être dérivé de la racine 
de aïpco83. Et apiicoÀa aurait l'esprit doux de ápiia et de amo, 
àpiiocÀia l'esprit rude de âpua, àpiaÓTTco. 

On doit essayer de pousser plus loin l'analyse de ces formes. 
Etant donné, en effet, qu'il y a quelques traces en grec du premier 
millénaire, et de façon très problématique au second (§ 1), d'un 
suffixe *-mr- (avec degré long -[ioop dans TÉK|icop, degré réduit 
-liccp dans TÉK|Jiap), on peut se demander si le grec n 'a pas pos­
sédé des dérivés de la racine *ar- munis de ce suffixe: soit *ap|ioop 
sans qu'il soit nécessaire de supposer que myc. amo représente 
cette forme plutôt que *ar(s)mn-, et àpuap, *dp[iop (selon le 
traitement de *r, ap ou op), d'où auraient pu être tirés *dp(Jicop-cc, 
*àpnap-ioc84. On peut supposer, sans trop d'invraisemblance, que 
ces formes ont été dissimilées en dpucoÀa, apuaÀia, si l'on évoque 
des exemples de dissimilation de deux r dans un même mot, 
comme TréÀcop (*kwel-: cf. TÉpocç), att. vaUKÀnpoc à côté de vaú-

B2 M. Lejeune, R. Ph. 34, 1960, p . 17 n. 44; R. E. A. 59, 1967, p . 286. 
83 Pour Frisk, I p . 143, appia «nourriture» peut se relier soit à aïpco soit à ápapícrKCO. 
84 Le myc. amor ama, K N Am 600, 601 a, n'est d 'aucun secours, car, s'il a été rap­

proché de ces termes, il ne leur est pas superposable pour la forme et est, par 
surcroît, de sens obscur. Récemment, H . Mühlestein (B' AIEQNEZ KPHTO-
AOriKON ZYNEAPION, Athènes 1968) l'a interprété âiicop-auccp «journel­
lement», en rapprochant cypr. á | icm á u c m «chaque jour»). 
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Kpäpos85. Il est vrai que la dissimilation se produit dans ces deux 
derniers exemples dans l 'ordre inverse: -l-r, non -r-l. Mais le pre­
mier -r- a pu être conservé dans âpiiCùÀa, àpuaÀia, s'ils sont bien 
formés comme nous l'indiquons, par sentiment de la liaison 
étymologique avec les formes en ocp- de la même famille: dpucc 
( á p u a ) , àpiaÓTTCO. 

26. La variation o / a pourrait apparaître dans d'autres 
couples, mais ils font difficulté86. 

Trop d'incertitudes pèsent, pour qu'on puisse tirer parti de 
ces termes, sur l'étymologie de CXUOTOV «avec ardeur, sans relâ­
che» dans lequel on a cherché un composé du préverbe êv- avec 
degré zéro et d 'un adjectif en *-io- de la racine *men-, *mn- > 
uo-, et ötiiocTa (ducerà TrávTCC xpóvov, Schw. 381, dans un traité 
entre Etoliens et Acarnaniens), que certains préfèrent interpréter 
comme un composé de *men- ( = àSoÀooç), au degré zéro, plutôt 
que comme valant fiuorra87. Il se pourrait, en revanche, qu'en 
regard de cnracsiv, aoriste de àiraçiaKO), la forme caroçeïv, 
qu'Hésychius glose ócTronrjcroa, et dont pourrait être rapproché 
âiTOcpoùÀios88, gardât trace d'une vocalisation vélaire de *n. 

D'autres exemples, au premier millénaire, d 'un double trai­
tement o et a de la nasale-voyelle sont à utiliser avec prudence. 
Il est difficile d'interpréter, en particulier, le cas de l 'adverbe 
duapTf¡ «en même temps», ancien instrumental d 'un composé 
ayant peut-être au second membre l'adjectif en *-to- de la racine 
de àpapicTKGû89, parfois écrit sous forme du datif en -rj90. Dans 
toutes ses attestations homériques (E 656, 1 571, O 162, X 81), 

85 M. Lejeune, Phonétique2, p . 130. 
86 On ne peut utiliser dans la discussion les formes alternantes d 'un suffixe tel que 

*-went-: des toponymes comme nedowota-de (latif) pourraient avoir en théorie 
le suffixe sous forme soit *-wont- avec le vocalisme -o- que A. Heubeck pense 
propre aux toponymes (B. z. M. F. 11, 1960, 4-10; 12, 1961, 95-96), soit *-wnt-

avec un vocalisme zéro qui, il est vrai, est vocalisé en -a- dans les dérivés en *-wnt-

yo- > -cccnoç (sur lesquels voir A. Heubeck, Minos 8, 1963, 15-20). 
87 P. Chantraine, Diet, etym., p . 77 et 71, respectivement, avec bibliographie. 
88 Frisk, I 126. 
89 J . Pokorny, Indogermanisches etymologisches Wörterbuch, Berne 1959, p . 57. 
90 Sur ces adverbes en -T)(i), voir P. Chantraine, Grammaire homérique I, Paris 1958, 

p . 249; Bechtel, Lexilogus zu Homer, Halle 1914, p . 35. 
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ce terme a des variantes en à\x-; la leçon d'Aristarque est à[x-, 
non on-, et l'on a pu supposer que dans ópiapTfi (et o|iapTsïv, 
opiapTriÔTiv), F -o- était attique91. De toute façon, en raison de 
l'existence de ouoç (*som-o-), sous l'influence duquel un premier 
membre de composé *SJTI-, devenant à- devant consonne (&-TTOC§) 

et óii- devant voyelle (dpi-aÇa) a pu être refait en on-, un exemple 
comme celui-ci n'est guère utilisable. D'ailleurs, si le o- du pré­
fixe y résultait d 'un traitement phonétique (dit «éolien»), on 
attendrait non seulement une psilose, mais aussi un traitement 
analogue pour la liquide intérieure, soit *<5|JiopTos92. On ne peut 
donc jamais démontrer que la forme antévocalique du préfixe 
*sm- est en grec, à côté de à\x-, ò[x-, puisque ce dernier peut 
s'expliquer à partir de l'adjectif à vocalisme *-o- ô|jioç. Il n'est 
par conséquent pas sûr qu'on ait un doublet à\x- / ô|i-, comme 
on a, devant consonne, un doublet &-/ éol. (avec psilose) o-93 

(ÖTpix^S, ÖTTcrrpos)94. 

27. Même si on laisse de côté ces termes difficiles, il reste 
que les deux traitements des sonantes-voyelles peuvent coexister 
dans un même dialecte, et notamment en ionien-attique. Gela 
invite à rechercher si la possibilité d'un traitement vélaire de la 
liquide-voyelle — à laquelle nous nous attacherons maintenant 
plus particulièrement— ne se révèle pas, en ionien-attique, dans 

91 Ainsi Wackernagel, Untersuchungen, p . 70. Au contraire, pour Magnien, Mélan­
ges van Ginneken, Paris 1937, p . 218, -o- est éolien. Voir P. Chantraine, Gramm, 
horn. I, p . 16. 

92 Du point de vue de la méthode, il est préférable de mettre en lumière cette dif­
ficulté. Cependant, elle peut être illusoire: au premier millénaire, außpoTOS a 
à la fois a < *n, et p o < *r, de même qu'au second millénaire anowoto (*°n-ownt-) 
«sans oreille». Ce cas n'est du reste pas rigoureusement parallèle, puisque ces 
deux derniers exemples comportent le préfixe privatif, qui, au moins dans sa 
forme antévocalique, peut comporter une vo/elle d 'appui: *°n > ccv-. 

93 Frisk, I I p . 342. 
94 Au second millénaire, on n 'a pas de bon exemple d 'un préfixe o- < *sm-: ce 

préfixe pourrait figurer au premier membre du toponyme oduruwe, K N Ce 902.6, 
si on le comprenait «qui n 'a qu 'un chêne (Spüs)». Mais le premier membre s' 
explique mieux par ôv-, forme arc.-cypr. de dcvoc-. Une difficulté supplémentaire 
vient de la forme uduruwo, K N V 145, qui doit désigner le même toponyme, et 
dont le u- initial pourrait résulter d'une assimilation de o- à u- intérieur: cf. uru-
pijajo, où on a vu une forme à assimilation de 'OÀuirrricnoi. 
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des formes autres que 'AvSpo- (¡ano(r)-), ôpovoç (torono-j tono), 

öpxcxuos (oka, cf. ocpx7!)-
La difficulté est ici de faire le départ entre ce qui est sûrement 

vocalisme *-o-, et ce qui peut être représentation vélaire d'une 
liquide. Un grand nombre de termes sont ambigus: Kopuoç 
«souche» (cf. Ksipco) ou CTTOÀHOÇ «action de s'éloigner» (cf. 
crréÀÀco) peuvent avoir un radical au vocalisme soit *-o- (*kor-, 
*stol-), soit zéro (*kr-, *stl-), et s'il serait séduisant d'interpréter, 
e. g., çÀoynos par *bhlg- en raison du degré zéro qu 'a le dérivé 
en -m... lat. fulmen95, cela est indémontrable. L'ambiguïté peut 
être levée, si l'on a affaire à des séries morphologiques de struc­
ture bien définie: ainsi les noms d'agent ou d'action thématiques 
ont clairement un vocalisme *-o- (type TpoTrós «courroie», ou 
TpÓTTOs «tour, manière», de Tpé-rrco). Inversement, le système 
morphologique des adjectifs en *-to- requerrait pour des termes 
comme çop-ros «fardeau», ou TTÓÀTOS «bouillie» (sans parler 
de -opToç: § 33) une interprétation par un degré zéro *r, */ > 
-or-, -ol-, que certains rapprochements rendent d'ailleurs vraisem-
blabtej cf., de *bher-, skr. bhrta-, et en regard de TTÓÀTOS, lat. 
puis, pultis (*plt-) ou m. irl. littiu, etc.96. Mais ces noms tradition­
nellement97 sont considérés comme comportant un vocalisme 
*-o-98. 

Parfois, l'étymologie invite à considérer que tel terme con­
tient une liquide-voyelle à résonance vélaire: óp0ós pourrait 
être bâti sur *wrdh- comme skr. ürdhva- «haut»99, et opxiS avoir 
le même degré zéro que av. 9r9zi-100. Parfois, aussi, le jeu des 
diverses formes d'une même famille donne à penser que, dans 

96 Pokorny, / . E. W., p . 125. 
96 Pokorny, p . 802. 
97 P. Chantraine, La Formation des noms en grec ancien, Paris 1933, p . 300; Schwyzer, 

p . 501. 
98 L'accentuation radicale de cpópTOS ou de TTÓÀTOS n'implique pas que ces substan­

tifs aient une formation radicale différente de celle des adjectifs en *-to-, norma­
lement oxytons: on sait que la barytonèse peut être liée à la substantivation 
d 'un adjectif (voir J . Kuryiowicz, L'Accentuation des langues indo-européennes, Cra-
covie 1958, p . 68-69); et cette remarque vaut pour les noms du type Opovoç du 
§ 2 0 . 

99 Voir Pokorny, p . 1167. 
wo Voir Pokorny, p . 782. 
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certaines d'entre elles, -op-, variante de -ap-, remonte à */; ainsi 
pour àpyj\ / öpxaiios (§ 21), ou encore pour le présent à infixe 
nasal de la racine de OpcbaKco: 0opvu|jai, Soph., Fr. 1127.9, 
Nie , Th. 130, à côté de 0ápvua6ar àyzxszxv et de Occpvsúer 
óx£Ú£i. orreípsi. cpuTsúsi, deux formes transmises par Hésychius, et 
qui offrent le degré zéro attendu pour un présent en nasale101. 

Nous allons clore ici cette liste non exhaustive de termes de 
vocabulaire isolés, dont le compte serait à reprendre102, pour 
étudier de plus près un exemple du même type, öpvüpii, auquel 
nous nous arrêterons en raison des attestations mycéniennes de 
formes nominales apparentées. 

28. La racine de öpvüpii apparaît en mycénien avec voyelle 
-o- dans le nom propre otinawo, au nominatif, PY Gn 285.14, à 
comprendre 'OpTivâfos103, et dont le premier membre est le 
même qu'au premier millénaire celui de l'hom. 'OpTÎÀoxoç. Or, 
au premier millénaire, à cet 'OpTi- du premier membre répond, 
au second membre d'anthroponymes un -opTÔs: AuKÓpTcxs 
MeyocÀoTroÀÎTOtç, Ditt., Syll.z 626.2 (Illème s.), dans une inscrip­
tion trouvée à Epidaure; KuvopTäs, Paus. 3, 13, 1, etc. 

Il semble que cette correspondance, qu'on observe au premier 
millénaire entre un premier membre 'OpTi- et un second membre 
-opTccç, apparaisse déjà à l'époque mycénienne, où un certain 
nombre d'anthroponymes masculins à finale ...ota pourraient 
être identifiés comme composés en -opTccç, sous réserve cependant 
que les interprétations d'un nom propre n'étant jamais vérifiables, 
puisqu'un nom propre est par définition hors contexte, toutes 
celles que nous allons proposer ne peuvent être que des hypo­
thèses. 

Des noms propres alphabétiques AUK-, Kuv-opTâç, dont le pre­
mier membre est un nom d'animal (ÀUKOS, KÚCOV) pourrait être 
rapproché le mycénien azkota, KN As 1516.9; PY An 218.6, etc., 

loi Voir Pokorny, p. 256. 
102 Nous laissons de côté, entre autres, le problème de worokijonejo (*ppoy-) en regard 

de ôpyicov : le vocalisme radical en est d'autant plus difficile à définir que les 
deux termes ne se rattachent pas directement l'un à l'autre du point de vue 
morphologique (voir nos Composés du type Demiourgos, Paris 1965, p. 17-19). 

103 Cf. O. Landau, Mykenisch-Griechische Personennamen, Göteborg 1958, p. 92. 
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si Fon en faisait un *AiyopTccç, composé du nom de la «chèvre» 
(cf. ajiipode nom propre, PY Mb 1397, etc.). Si l'on admet la 
possibilité d'un tel nom, il sera licite de chercher d'autres traces 
d'un second membre -ota «-opTäs». Les uns peuvent avoir au 
premier membre un préverbe ou un préfixe; ainsi anota, anth-
roponyme mase, au nominatif, PY Jn 750.5, dont le premier 
membre pourrait être soit la particule privative àv-, soit le pré­
verbe ava- (âvcû), ce qui est préférable en raison de l'existence, 
chez Homère, (et après lui) d'un ávópvüiii104; perijota, KN V 
1002, de lecture du reste mal assurée (pennata, Ventris; kirijo-, 
Chadwick) pourrait être, de même, un *ÍTepiópTas; daota, KN 
Vc 125, fait davantage difficulté, car on conçoit mal, devant un 
second membre à initiale vocalique, une forme comparable au 
da- de dakoro PY An 207.8, etc., peut-être issu de *drn-koro105, et 
rien ne permet de poser un *dms- (cf. Ss(|Ji)GTrOTr|ç) qui justifierait 
l'hiatus. Aussi est-il plus prudent de le mettre au nombre des 
anthroponymes en ...ota obscurs, comme entre autres, werota, 
PY An 129.8. 

29. Deux noms en ...ota ont l'air de faire couple avec des 
noms en ...oto. S'il n'est pas illusoire, l'un de ces couples est in­
téressant: il comprend les anthroponymes enossiens neoto, As 
1519.3 et neota, As 1516.13. Or neoto, que Georgiev a interprété 
par vEOTTÓs106, pourrait être compris comme Néoptos, car celui-
ci existe comme appellatif au premier millénaire, où il se dit, 
notamment, de personnes: à véop-ros àÔs vúiacpa, Soph., Tr. 894 
(lyr.); ràv véop-rov 'Epuiovav, Soph., Fr. 872.1 (lyr. ; vsopyóv ou 
-oupyóv codd. Plut., Lyc. et Num. comp. 3)107. 

104 <f 812 àv S'âpoc Tu6eî8r | s ¿bp-ro; 6 3 â v 5 ' a p a 6ioyevfis <5>pTO... 
105 A. Heubeck, I. F. 64, 1959, p . 130 sq.; J . P. Olivier, A propos d'une «liste» de des­

servants de sanctuaire..., Bruxelles 1960, p . 100-105 (dakoro «qui nettoie la maison»). 

*Dm(s)- pourrait apparaître sous forme do- au premier membre de dopata, PY 

T n 316.5, s'il était à comprendre SECTTTOTCCÇ. 
106 Voir Landau, p . 87. 
107 A. C. Pearson, Fragments of Sophocles I I I p . 72 (Cambridge 1917), note que véop-

TOÇ signifie simplement «youthful», et non «newly arisen», comme en Trach, 

894, O. C. 1507. Le seul autre exemple de ce sens est dans une glose de Photius, 

p . 295, 18, véopToç* scnßoc. 
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Ce véopTos appartient à une série de composés en -opnros, 
illustrée par des termes qui se trouvent le plus souvent chez les 
Tragiques: irccÀivopToç «qui s'élance de nouveau», Esch., Ag. 154 
(lyr.); TréSop-roç «qui s'élève du sol», Soph.5 lehn. 212; Oéop-ros 
«suscité par un dieu», Pd., 0. 2, 40; Esch., Pr. 765; KoviopToç 
«nuage de poussière», substantif au contraire des termes précé­
dents, n'est pas restreint à la poésie (Hdt. 8, 65; Plat., R. 469 d; 
etc.)108. 

Au couple neota / neoto est peut-être comparable le couple 
owota, PY Jn 725.6 / owoto, PY An 261.7, dont le datif owoto, PY 
Vn 130.6 (régi par paro), est précieux: sans lui, on devrait peut-
être faire du nominatif owoto un thème en -r- ayant pour génitif 
owotoro, PY Sh 734 v, du reste de lecture peu sûre. Mais on ne 
voit pas exactement comment identifier le premier membre ow-: 
*oiw(o)- (cf. oîos et owowe «à une seule oreille», PY Ta 641.1)109, 
n'est pas très satisfaisant pour le sens; pour oi- (cf. oïs), qui, de 
ce point de vue, le serait davantage (cf. AUK-, Kuv-opTäs, a3kota; 
et Oi-ßcoTocc, Paus. 7, 17, 6, owidetai dat. plur., PY Un 718.2), 
on n'attend pas d'elision. 

Quoi qu'il en soit, on peut donc avoir au second millénaire 
comme noms propres formés sur opvû|ii, des composés à premier 
membre 'OpTt- (otinawo), et à second membre soit -ota (type 
azkota), soit -oto (type neoto), ce qui rappelle au premier millé­
naire non seulement 'OpTÎ(Àoxos) / (AuK)opTâs, mais une trilo­
gie telle que Aocri(0£os) / (0£Ó)5OTOS / (0eo)6ó-n"is110. A cet égard, 
l'existence en mycénien de oti-\ -ota/ -oto appartient à un sys­
tème connu. 

30. Mais ce n'est pas tout: d'autres formes ont, à côté de 
celles-ci, un vocalisme -e-, et sont en eti- (*'EpTi-) / -eta (-ÉpTÔcs) 
—mais non en *-eto «-ep-roç»—-, et l'on devra se demander si, 

ios voir Pisani, Ist. Lomb. 77, 558. 
109 Ven tris-Chadwick, Documents, p. 337; mais également interprété comme adjectif 

en *-went-, *ous-o-went- ou *ousnt-went-, cf. Gallavotti, P. d. P. 1956, p. 23 sq.; 
Palmer, Gnomon, 1957, p. 577; autre avis chez Doria, P. d. P. 1961, p. 56-62; 
Lee, P. d. P. 1960, p. 407. 

110 Aoaieeos à Larisa, /. G. IX/2 568.27; OEOSOTOS (Erétrie), Ditt., Syll? 323.1 (IV 
ème s.); GEOSOTTIÇ (Thasos), LG. XII/8 299.20. 
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elles aussi, elles s'intègrent à un schéma familier en grec, et quel 
est leur rapport morphologique avec les précédentes. 

'EpTi- n'a pas, que nous sachions, survécu après le second 
millénaire, où on le trouve dans les anthroponymcs etimedei dat., 
PY Fn 324 *'EpTi-[iri5eï; etirawo nomin., PY Cn 655.9; dat. 
Cn 131.10; gén. etirawojo, PY Sa 1264, interprété à juste titre par 
Mühlestein comme «Umkehrung» de AaépTns, composé de 
Àâfos et d'un nom d'agent de la racine de öpvOni, êpéoco111. 
Le second membre de ce nom de Laerte se retrouve peut-être au 
second millénaire dans les anthroponymes a2eta, PY An 261.4, 
si l'on y voit un composé de *STTI- [cf. altero «arrapos» = eTepos] 
et de -épTccç, et, avec préverbe, apijeta, PY An 657.7, qui pourrait 
être *'Auçi-épTas. 

Il n'existe pas, à notre connaissance, de composé en *-epTos. 
Il y a donc dissymétrie entre les deux séries: 

—avec vocalisme -o- : 'OpTi- / -opTâs / -opTos 
—avec vocalisne -s-: 3EpTi- / -épTÔç. 

On ne peut expliquer cette dissymétrie qu'en rendant compte 
d'une part de l'absence de *-EpToç, d'autre part de la coexistence, 
dans cette série, de formes en -opT- et -ep-r-. Cela reviendra, en 
fin de compte, à essayer d'interpréter le vocalisme -o-, difficile 
dans ces formes nominales qui ont chance d'être primaires, comme 
dans le verbe. 

31. Toutes les formes de öpvüjju, en effet, hors le parfait 
opcopa, font problème du point de vue du vocalisme. Pour 1' 
aoriste sigmatique, au lieu de la forme attendue à vocalisme -s-, 
qui n'est attestée que dans des gloses (s'paeo* Sisyeipou et êparj* 
ópurjcrn, Hsch.), on a généralement, et cela dès Homère, une 
forme en -o-, ¿òpere. Pour l'aoriste radical, qui est moyen, on attend 
un vocalisme zéro; or on a généralement, avec -o-, ¿opTO, opiis-
vos et, avec -e-, eps-ro* ¿òp|jf|0ri, Hsch. Au présent, si le vocalisme 
du dérivé âpéoco ne surprend pas, pour la forme à infixe nasal 
qu'est öpvü|ju, on attend un degré zéro *r (cf. skr. moti), dont 

Mühlestein, «Deutung einiger Linear-B Wörter», Studia Mycenaea, Proceedings of 
the Mycenaean Symposium, Brno 1968, p. 113-116. Interprétation 'EpTl- également 
chez C. J . Ruijgh, Etudes sur la grammaire et le vocabulaire du grec mycénien, p. 254. 
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on admet qu'il est normalement représenté en grec, hors des 
parlers éoliens et arcado-cypriotes, par ocp/poc112. 

La forme en ôp- du présent a été diversement interprétée. 
Un des types d'explication proposés consiste à y voir une forme 
analogique. Selon M. S. Ruipérez113, dès l'indo-européen, le 
vocalisme radical des présents en *-neumi aurait pu être refait à 
partir des adjectifs verbaux à sonante-voyelle longue issue d'une 
forme élargie de la racine: la coexistence d'un *str-to- (*ster-) 
> CTTpcrro-, et d'un *stf-to- (*ster-a-) > crrparro- aurait pu entraî­
ner, à côté du régulier *strneumi, un *stfneumi > *0Tcópvüui > 
orópvüui en vertu de la loi d'Osthoff; et c'est ainsi que s'expli­
querait, entre autres, le vocalisme de öpvüiai. 

D'autres types d'explication, partant de la forme à degré 
zéro attendue, ne font entrer en jeu que des actions phonétiques. 
Pour les uns, on a affaire à une assimilation en ôp-, sous l'influence 
du -u- suivant, de *âp- (*apvûui) ou de *ip- (cf. KÍpvr|ui et 
l'épithète de Zeus 'EmpvuTtoç)114; pour d'autres, à un traite­
ment «éolien» ôp- de *r-115. 

32. Or nous avons essayé de démontrer que, loin d'être 
seulement éolien, ce traitement vélaire pouvait coexister avec le 
traitement -a- dans n'importe quel dialecte du grec alphabétique 
comme en linéaire B. S'agissant du traitement des liquides-voyel­
les, on peut même dire que, dans les limites de notre documenta­
tion, le grec du premier millénaire va plus loin sur ce point que 
celui du second: en mycénien, on n'a pas, pour la liquide, de 
doublet pour un même terme comparable à celui qu'offre, pour 
la nasale, un exemple comme celui de pema¡ perno. En grec, au 
contraire, de tels doublets existent pour les liquides comme pour 
les nasales, en premier membre de composé, e. g. ccv6poc-/ dvSpo-
(cf. orîuoc-/ orîno-), ou dans des termes isolés comme àpyi) / 

112 Voir § 2 et note 7. 
113 M. S. Ruipérez, El vocalismo del tipo öpvö|ii, crrópvüui, Emérita 17, 1949, p . 106-

118. 
114 Assimilation de *àp- pour J . Schmidt, Persson; de *ïp- pour Fick; d'une forme 

à «geschwächten e-Vokal» radicale pour Specht: voir Frisk, G. E. W. I I 422-424. 
115 E. Risch, Wortbildung der homerischen Sprache, Berlin 1937, p . 227-228; G. J . Ruijgh, 

Etudes, p . 374 (qui semble ignorer l'hypothèse de Risch). 
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opxa-uoç (cf. âpua / ápuó-TTco). C'est là un point digne d'ê­
tre signalé, car il y a en général selon les cas, sans qu'on puisse 
en donner d'explication, préférence pour l'un des deux timbres. 
C'est vrai de certaines situations morphologiques (cf. § 21), mais 
cela l'est aussi au niveau de termes isolés (cf. àpuoÇco, mais xe l_ 

uá£co, etc.). L'un d'eux est öpvüui, dans l'hypothèse où ôp y 
représenterait un traitement vélaire achéen, et non plus éolien, 
de la liquide-voyelle (cf. note 55). 

Dans cette hypothèse, öpvüui serait le présent à infixe nasal 
de degré zéro attendu, et correspondant à skr. momi; et si l'on 
cherchait à reconstruire le paradigme ancien de ce verbe en 
grec, on ne poserait pas, comme le font certains116, un présent 
*i'pvüui, un aoriste epsTO, ipcre, un parfait opcopcc. Il nous 
semble que, sous réserve d'accepter le traitement phonétique 
décrit, on peut admettre comme archaïques, bien entendu le 
vocalisme -o- du parfait opcopa, mais aussi le degré zéro -op- < 
*r du présent à infixe nasal, et de l'aoriste moyen radical corres­
pondant opuevos (c&pTo, copsTo), ainsi que le vocalisme *-e-
de l'aoriste sigmatique spere conservé par des gloses. A partir 
de là auraient pu jouer des actions analogiques diverses et du 
reste limitées: action de l'aoriste radical ¿Sp-ro sur l'aoriste sig­
matique l'pae, qui aboutit à la création de ôpers, factitif répondant, 
et lié par là de manière particulièrement étroite à l'aoriste radical 
intransitif correspondant. Inversement, et en vertu du même 
lien, copETO a pu être refait, sous l'influence de l'ancien ëpere, en 
l'peTO, à moins qu'on n'ait là le prétérit d'un présent radical 
thématique embryonnaire. 

L'hypothèse d'un traitement -op- de *r, «achéisme» conser­
vé, hors composition, dans cette forme isolée, comme l'est hors 
composition également, le traitement o de *n dans la forme isolée 
àpuó£co, ápuÓTTCo, peut recevoir confirmation de l'emploi du 
terme, uniquement poétique, encore que cet argument ne soit 
pas indispensable, puisque nous avons cru pouvoir discerner, en 
attique et dans la KOIVT), et pas seulement dans le dialecte épique, 
d'assez nombreuses traces d'un traitement vélaire des sonantes-

116 Voir Frisk, II 422-424. 
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voyelles, en particulier des liquides (àvSpo-, û5po-, ucrrpo-)117. 
Mais, surtout, la généralisation du traitement -op-, et non -cep-, 
de *r peut, dans les formes à degré zéro de cette famille, avoir 
été destinée à éviter une homonymie avec les formes de âpapioxco 
(apuevoç,, (7TUÀ)apTT|ÇJ (âu)apTfj [âpapiaKco] / öpuevos, (Kuv)opTäs, 
(vé)opTOS [öpvüui])118. 

33. L'analyse phonétique de ôp- comme reposant sur *r don­
ne à présent le moyen de voir comment s'organisent les diverses 
formes de composés nominaux décrites. 

Pour l'adjectif en *-io-, -op-ros est la forme à vocalisme zéro 
*r attendue, qu'offrent, par exemple, skr. rta- «mu» (et ärta- < 
*ä-rta-), lat. ortus, ombr. ortom «ortum», urtas «ortae», «surgen-
tes», urtes «surgentibus»119. Si -op-ros est la forme attendue, on 
conçoit qu'on n'ait pas *-ep-ros: un vocalisme plein de timbre 
-e- ne conviendrait pas à un adjectif en *-to-. 

Quant à la dualité -opT-/ -epT- (-opTccç, 'Op-n-/ -ÉpTccs, 'Ep-n-), 
elle devient claire si l'on voit dans la forme en -op- une and enne 
forme à degré zéro *r: alors la dualité -épTâs /-ópTas est de même 
type que celle qu'on observe entre -ßcoTric et ßOTns, ou -ßr|Tr|S 
et -ßaTris (ce) : l 'un des deux éléments de ces couples a le degré ra­
dical plein (-épTaç, -ßcOTns, -ßr)Tr)s), l 'autre le degré zéro (-opTâs, 
-ßOTric, -ßcrrris (a), ce qui s'accorde avec le fait que les deux degrés 
radicaux se rencontrent dans les composés en *-¿a-120. 

34. La raison d'être de cette dualité nous semble tenir claire­
ment au fonctionnement même, en grec, du suffixe *-tâ-, qui, en 
composition, est d'une part l'élargissement du plus ancien suffixe 
de noms d'agent composés *-£-, d'autre part le substitut des suf­
fixes de simples *-ter (à vocalisme radical zéro: SoTip) et *-£or 

Cet argument ne vaut de toute façon pas pour GTÓpvum, qui, pour être d'emploi 
le plus souvent poétique, apparaît parfois dans la prose attique, ainsi chez Xéno-
phon ou Thucydide, ainsi que chez Hérodote (où il pouriait être un homérisme). 
Nous nous limitons d'ailleurs, en ce qui concerne ce type de présents, au cas de 
öpvüni, sans aborder celui de CTTÓpvüm, compliqué par la présence d'une laryn-
gale [skr. strnâti, etc.]. 

Ou avec celles de âpvu|ica selon C. J . Ruijgh, Etudes, p . 374. 
Walde-Hofmann, Lateinisches etymologisches Wörterbuch I I , 222; Pokorny, 328. 
E. Fränkel, Geschichte der griech. Nomina agentis..., Strasbourg 1910, 33 sq. 
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(à vocalisme plein: ÔcoTGùp), suffixes à l'origine exclus de la com­
position121. Or, en tant que successeur de *-£-, *-t-a- doit être 
accompagné du vocalisme zéro. Il est vrai qu'en grec les composés 
où *-t- est conservé sans être élargi par *-ä- sont en général bâtis 
sur le thème II de racines «disyllabiques» (lequel contient d'ail­
leurs le degré zéro de la racine) : -ßAn-T-, -yvco-T-, Sun-T-, -K|ÌT|-T-, 

-TTTCO-T-, Tpr|-T-, -ßpco-T-. Mais, anciennement, le suffixe *-t-
accompagne le degré zéro de la racine (cf. skr. -ji-t-, bhr-t-, 
-vr-t-, -ga-t-, -na-t- (NAM-), -mr-t-, -ha-t- (HAN-), -mi-t-, etc.,; 
thème III dans -stu-t-, -sri-t-, -sru-t-, etc.), et c'est le même degré 
qu'on attend en grec dans l'élargissement *-t-ä- de ce suffixe. 

De plus, le degré zéro est normal, quand le suffixe se substitue 
en composition à *-TT)p du simple, puisque les noms en -Trip o n t 
le vocalisme réduit, par opposition aux noms en *-tor, de vocalis­
me plein (type ÔoTip / 5coTcop). Il y a cependant, ici, une réserve 
à faire: les noms en -épTriç et -oprnç, que nous examinons, sont 
des noms propres, et le suffixe de nom d'agent (simple) normal 
dans les noms propres est *-tor, et non *-ter 122. Aussi, dans la 
mesure où l'on a affaire à des noms propres123, on peut considérer 
que le degré zéro éventuel de -opTccç n'a rien à voir avec celui 
du nom en *-TT|p, mais continue simplement celui de *-r-t- (ce 
dernier attesté en avestique: vazärdt- ( = skr. *väja-rt-) «mit 
Energie sich aufmachend»124). Et -Eprns pourrait avoir le degré 
plein d'un *"EpTCop, dont il est, en composition, le substitut. 

Quant au couple 'EpTi-/ 'Op-n-, il est, en toute hypothèse, à 
associer au couple -épTr|s/-ópTr|s: lorsque, par suite du renverse­
ment dans l'anthroponymie des membres du composé, le nom 
d'agent se trouve au premier membre, il est en *-ti-, et un premier 
membre en *-ti- de composé progressif est fonctionnellemement F 
équivalent d'un second membre en *-tä- de composé régressif125: 

Delbrück, Syntax I I I , 161; Wackernagel, Aind. Gramm. I I / l , 188 sq.; Fränkel, 

Nomina agentis, 65. 

Voir E. Benveniste, Noms d'agent et noms d'action, Paris 1948, 54-55. 

Il n'existe pas, à notre connaissance, d'appellatif en -opTaç. 

Voir Wackernagel-Debrunner, Aind. Gramm. I I /2 p . 43. 

Cf. note 18. U n composé est dit progressif lorsqu'il présente l'ordre des membres 

déterminé + déterminant (type ßcoTiavsipoc), et régressif dans le cas contraire 

(type av5po(3pcoç). 
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les vocalismes de 'EpTi- et de 'Opri- sont donc respectivement 
justiciables des mêmes explications que ceux de -épTns et de -óp-
TÔCÇ. 

35. Telles sont les formes que donne, en composition nomi­
nale, la racine de öpvö(jii. Les unes ont le vocalisme plein qu'on 
peut attendre, en composition, pour un substitut de nom d'agent 
en *-tor: -épTâs (myc. -eta), et, avec ordre des membres inversé, 
'EpTi- (myc. eti-) ; les autres, si l'on admet que ôp y vient de *r, 
ont le vocalisme zéro également attendu., qu'il s'agisse d 'un 
composé d 'un type ancien en *-t-, élargi en grec en *-t-ä- (-opTäs, 
myc. -ota), et, avec ordre des membres inversé, 'OpTi-/myc. oti-) 
ou d'un adjectif en *-to- (myc. -oto, cf. -op-roç dans des appella­
tila au premier millénaire). On a donc: 

avec vocalisme zéro 

avec vocalisme plein 

au second membre 

-oto -opTos 
-ota -opTâç 

-eta, -épTâs 

au premier membre 

oti-, 'OpTi-[et Operi-] 

eti-

Ce tableau n'épuise évidemment pas la totalité, au premier 
millénaire, des composés nominaux de öpvüm, au nombre des­
quels il faudrait, de plus, compter les composés en -coprjs126. Il ne 
vise qu ' à mettre en lumière les différences (rares) entre les formes 
grecques de cette famille au second et au premier millénaire: au 
second millénaire n'existe pas encore la forme 'Operi- née plus 
tard d 'un développement particulier de 'Op-ri- sous l'influence de 
l'aoriste sigmatique (factitif) cbpae127. Au premier millénaire, les 
composés en -opToç n'existent que comme appellatifs, mais, sur­
tout, *'EpTi- a disparu: les formes en op-, seules vivantes dans le 
verbe, ont fait triompher 'OpTi-, forme archaïque aux points de 

Nous ne tenons pas compte, ici, de ces appellatifs: V£Copr|S «qui vient de se pro­
duire», Soph.; ocÚTcbpris «(oracle) qui agit spontanément», Call.; ûÀr)cbpr|ç = 
ùAcópTis, N i e ; KOCTCOpr|Ç, Hsch. 
O n ne peut faire état de ~\osekodo, K N Fh 371, dont l'interprétation par * 'Opai -
KCOSOS est d 'autant moins assurée que, si òpere- existe au premier millénaire 
('Opcré-Àccos à Thespies, / . G. V I I 2.062), les rapports morphologiques de 'Opcre-
et de 'Open- ne sont pas clairs. 
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vue morphologique, puisqu'elle conserve un vieux suffixe *-ti­
de nom d'agent, et phonétique, puisque semble bien s'y conti­
nuer un traitement vélaire de la liquide-voyelle, traitement qu' 
on définira non plus comme «éolien», mais à proprement parler 
comme «achéen» (cf. note 55). 

36. La coexistence des résonances vocaliques -o- et -a- ne 
doit donc pas surprendre en mycénien, puisqu'elle se manifeste, 
non seulement en éolien et arcado-cypriote, mais en grec occiden­
tal et en ionien-attique. Seul, sans doute, le désir, légitime mais 
non exaucé dans le cas particulier, de reconnaître à un phonème 
préhistorique unique tel que *r ou *n un seul successeur historique 
dans un dialecte donné, lorsqu'on ne peut justifier phonétique­
ment dans tous les cas la diversité des traitements, pourrait mas­
quer la réalité des faits. 

Cela serait d'autant plus regrettable qu'il y a un cas célèbre, 
après tout, dans la phonétique grecque, et grossièrement com­
parable, où l'on doit se borner à identifier, sans pouvoir en donner 
d'explication sûre, un double traitement en lui-même aussi em­
barrassant que le double traitement des sonantes-voyelles : c'est 
celui de *y, qui devient tantôt t, (Çuyov), tantôt *h- (os). Notre 
impuissance à rendre patentes les raisons de cette dualité ne nous 
empêche pas de l'admettre, et notre attitude ne doit pas être 
différente à l'égard de *y-, et à l'égard des sonantes-voyelles, 
mêmes si les unes et l'autre posent des problèmes différents, en 
particulier parce que, dans la série *j>-, un même terme offre 
soit l'un soit l'autre des deux traitements, alors que l'un et l'autre 
sont possibles pour un même terme possédant une sonante-voyelle 
(type pemoj pema, 'Ovoiio- / 'Ovoiioc-). 

Si les voies sont difficiles qui permettent d'attribuer à cette 
dernière un double traitement dans un même dialecte du premier 
millénaire comme Pionien-attique, c'est en raison de la nature 
des deux séries de formes sur lesquelles s'appuie la démonstration: 
l'une est un ensemble susceptible d'une autre explication —il 
s'agit des premiers membres de composés, où l'on a pu rechercher 
une «voyelle de liaison», au risque de disjoindre, pour la structure, 
ccv6po- de âvSpcc-, ainsi que de ano(r)-; l'autre est une collection 
de termes isolés, ne formant pas système, dont les explications, 
non solidaires les unes des autres, entraînent des difficultés qui 
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peuvent paraître mineures du fait du petit nombre de cas d' 
espèce que chacune d'elles concerne: ainsi en est-il pour le degré 
radical de öpvüpii, ou pour le suffixe de Opovos qu'on disjoint de 
celui de 0opva£, ou, pis, de tono. 

Il faut rejeter ces analyses morphologiques trop peu systéma­
tiques, et rendre à la phonétique ce qui lui revient. Le problème 
est en effet phonétique au niveau du mycénien, où la différence 
qui sépare torono- de tono est une variante phonétique, dans le 
radical (-po- / -op-), mais non morphologique, dans le suffixe, 
*-no- dans les deux cas, et où ano(r)- qui, pour le problème qui 
nous occupe, est à àvSpo- ce qu'est tono à torono-, ne peut com­
porter de voyelle de liaison. Phonétique, le problème l'est aussi, 
par récurrence, au niveau du premier millénaire, où 0opv(aÇ), 
0póvos ou 'Av8po-(|iT|8r|s) continuent immédiatement tono, torono-, 
ano-(mede), tout comme çapos continue pawea. 

37. Les conclusions qu'on peut tirer du double traitement 
des sonantes-voyelles comportent des aspects négatifs, et tout 
d 'abord sur le plan de la phonologie. 

En effet, s'il est théoriquement impossible128 qu 'un phonème, 
dans une position donnée, ait deux traitements129, la distribution 
des formes, en l'état actuel de nos connaissances, défie l'analyse 
structurale, et ne peut être décrite qu'empiriquement, car elle 
nous apparaît , au premier millénaire aussi bien qu'en mycénien, 
comme largement contingente. Ainsi, au premier membre de 
composé devant second membre à initiale consonantique, on a 
soit uniquement a, dans le cas du préfixe privatif, soit un flot­
tement qui apparaît comme dialectal dans le cas de certains 
préfixes (ava-/ óv-; à-/ ô-(iraTpos), soit, enfin, une large prédo­
minance statistique de o, même en attique (ccvSpo-, aî(io-), aux 
dépens de -a- (âvôpa-, aína-), lorsque le premier membre est un 
thème en *-r- ou en *-«-; mais, à l'état libre, on a seulement 

128 Voir Bloomfield, Language, Londres 1935, p. 355-356. 
129 Un troisième traitement, à résonance vocalique -u-, est du reste possible en grec: 

cf. âyupis, ßpu£, etc. (Schwyzer, Griech. Gramm. I p. 351). Mais le traitement 
-ip-, -lÀ- (type KÎpvripi, TTÍAvocuat) doit être analogique: M. Lejeune, Phonétique2. 
p. 180. 
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-a- dans les séries suffixales (-|ioc) ou desmentidles (-as < *-ris 
à l'accusatif pluriel)130. Dans les termes isolés, on a tantôt -o-
(öpvüui, àpuÓTTCo), tantôt -a- (ápicros, TOCTOÇ). Tout ce qu'on 
peut dire, c'est que, même si le traitement a est le plus fréquent, 
et le traitement o exceptionnel, «les conditions qui régleraient 
leur répartition ... sont aussi indéterminables que celles qui 
règlent la répartition de up, pu et de ocp, pa, sur le principe de 
laquelle on ne sait rien»131. 

Depuis Meillet, en effet, aucun progrès ne semble avoir été 
fait sur ce point. L'existence d'une double résonance vocalique 
pour les sonantes-voyelles n'a jamais reçu d'explication satis­
faisante (cf. § 1), ni de la phonétique, puisqu'au voisinage d'une 
consonne labiale, en particulier dans le suffixe *-mn-, on peut 
avoir -a (-na), et pas seulement -o-, ni de la morphologie : aucune 
donnée formelle ne prouve que arepo- soit un thème en *-r-, mais 
arepa- (A + R E +PA) un thème en *-#-. On pourrait émettre 
d'autres hypothèses: penser, par exemple, que *-/- et *-n- se 
sont à l'origine vocalises en un timbre intermédiaire entre a et 
o, noté tantôt par l'un, tantôt par l'autre —mais ce serait une 
supposition gratuite—; ou imaginer une opposition entre une 
forme de finale absolue, où la sonante aurait été vocalisée en -a 
(type ocpuoc), et une forme intérieure, à vocalisation vélaire (types 
cAp|io-, 8VV60- en composition, àpuÓTTGO en dérivation, amota 
dans la flexion), avec des extensions analogiques possibles, ainsi 
de P a du nominatif-accusatif à certains premiers membres de 
composés (apiioc-Tpoxni), et à toutes les formes casuelles (dpiia-
TOÇ), ou de P o de ces dernières à certains nominatifs {amo, perno). 
Mais aucun fait autre que la dualité des premiers membres de 
composé (type 'Ovo|ia-/ 'Ovono-) opposée à l'unicité des simples 
(ovoua) ne démontre réellement une telle hypothèse, et, de toute 
façon, là où plusieurs explications sont possibles, c'est qu'aucune 
ne s'impose131bls. 

130 Nous laissons de côté le problème des formes verbales, où le vocalisme zéro al­
tern int, notamment à l'aoriste, avec le vocalisme -e- de présent, prend généra­
lement le timbre a (arrap-ny, STpcarr|v). 

131 Meillet, M. S. L. 16, 1910-1911, p. 219. 
i3ibis ji existe une situation comparable d'un point de vue typologique, mais qui 

n'implique pas une parenté génétique, en balto-slave, où les sonantes-voyelles 
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38. Sur le plan de la dialectologie, nos conclusions ne seront 
guère moins négatives. 

On a vu que la possibilité d'un traitement vélaire de la sonante-
voyelle débordait largement le champ de l'éolien et de l 'arcado-
cypriote: 0opva£ est cypriote, mais aussi laconien, KuvopTâs, 
nom du fils d 'un roi de Sparte (§ 28) est dorien, etc. On observe 
seulement, d 'un dialecte à l'autre, une normalisation, qui est 
affaire de degré plus que de nature: des dialectes comme l'éolien 
(béot. arpemos) ou l'arcado-cypriote (arc. TÉTopTos) choisis­
sent plus souvent la vocalisation vélaire, d'autres, comme l'ionien-
attique, plus souvent la vocalisation en -a-. Mais, ce qui est re­
marquable du point de vue de l'histoire du grec, c'est, bien da­
vantage que la dualité perno/ pema qu'on observe en mycénien, 
la continuité de pema à orrépua, mais aussi de perno à airspiJio-
(Àoyoç), de amo à âpuo-TToo, ou de matoro-(puro) à licrrpó-
(TTOÀIÇ) ano(r)-(mede) à 3Av8po-(iJif]Sr|s), oka à opxoc-|ioç, torono-
á 0póvos, -oto, -ota à -opToç, -opTcxç. 

Aussi le double traitement des sonantes-voyelles, tel qu'on 
peut l'observer non seulement en mycénien, mais encore au pre­
mier millénaire dans des exemples comme 'Ovuno-KÀfjç/ 'OvuuoKÀfjç, 
ne peut à aucun prix être considéré comme un critère permettant 
de classer entre eux les dialectes grecs, moins encore de rattacher 
le mycénien à tel ou tel d'entre eux132. Il n'est qu 'un mécanisme 

ont également un double traitement, l 'un à résonance vélaire *u, l 'autre à réso­
nance non-vélaire *i. Ce double traitement a été diversement interprété. Il aurait 
une origine indo-européenne pour certains (ainsi Trautmann, Balt.-Sl. Wtb., 
Avant-Propos, p . V ; J . Endzelin, Lettische Grammatik, p . 79), mais phonologique 
pour J . Kurylowicz, UApophonie en Indo-Europêen, Wroclaw 1956, p . 227-243. 
La situation définie par cet auteur évoque à certains égards celle du grec : «balto-
slave R devient uR après les vélaires, iR- après toutes les autres consonnes. Cette 
répartition ne coïncide pas avec les faits ... Non seulement iR est-il introduit 
après les vélaires, mais aussi, quoique plus rarement, uR apparaît après les autres 
consonnes. L'apophonie normale eR: iR est facilement restituée après les conson­
nes vélaires toutes les fois que le lien sémantique entre la forme dérivée à degré 
zéro et la forme-base à degré plein est resté vivant» [p. 241], ce qui rappelle ce 
qui se passe en grec, par exemple, pour les formes verbales, à résonance en -a-
(cf. note 130). Mais les «formes à uR ... ont un caractère résiduaire» [p. 242], 
de même qu'en grec un certain nombre de formes à résonance vélaire. 
Le traitement des liquides et nasales voyelles a été exploité pour situer le my­
cénien par rapport aux dialectes historiques, cela dès l'article Evidence de Ventris 
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dont il nous serait précieux, si nous en étions capable, de démon­
ter les rouages, afin de mieux comprendre les conditions de for­
mation de la langue grecque. Car le laxisme n'est qu'apparent, 
qui consiste à admettre comme survivance achéenne, jusqu'en 
ionien-attique, un double traitement des sonantes-voyelles : cela 
invite au contraire à mettre en question la possibilité d'utiliser 
ce traitement comme isoglosse, et à reconsidérer entièrement les 
théories traditionnelles concernant la division des dialectes grecs. 
Loin d'aborder ce point, qui suscite de nombreuses et longues 
discussions133, nous nous bornerons à remarquer que l'existence 

et Chadwick, J. H. S. 73, 1953, p . 103. Voir notamment Ruipérez, Minos 3, 

1955, p . 166-167; Risch, Etudes mycéniennes (1956), p . 171; Anthropos 53, 1958, 

p . 160 n. 40; Heubeck, Glotta 39, 1960-1961, p . 164; Ruijgh, Mnemosyne 4 : 14 

(1961) p . 193-216. Pour tous ces auteurs, le traitement vélaire caractérise l'éolien 

et l 'arcado-cypriote par opposition à l'ionien-attique et au grec occidental. Nous 

ne suivons naturellement pas W. C. Cowgill, Ancient Greek Dialectology (article 

cité n. 135), pour qui «the Mycenaean treatment of syllabic nasals remains 

problematic; but for dialectological purposes, we can say that Mycenaean clearly 

shows something different from any later known Greek dialect» (p. 90-91). 

Voir, notamment, à ce sujet E. Risch «Altgriechische Dialektgeographie», 

M. H. 6, 1949, 19-28; «Die Gliederung der griechischen Dialekte in neuer Sicht», 

M. H. 12, 1955, 61-76; «La position dialectale du mycénien», Etudes mycénien­

nes, Paris 1956, p . 167-172; 249-258; «Die Entzifferung der Minoischen Linear­

schrift B», Anthropos 53, 1958, p . 143-160; «Frühgeschichte der griechischen 

Sprache», M. H. 16, 1959, p . 215-227; W. Porzig, «Sprachgeographische Unter­

suchungen zu den altgriechischen Dialekten», / . F. 61, 1954, p . 147-169. En gros, 

pour l 'un et pour l 'autre, les ancêtres des loniens-Attiques et des Arcado-Cypriotes 

forment encore au second millénaire un groupe dialectal sensiblement un . Les 

thèses de Risch, séduisantes pour certains (J. Chadwick, Greece and Rome 3, 1956, 

p . 38-50; «The Prehistory of the Greek Language» [ = ch. 39 de «The Cambrid­

ge Ancient History», Cambrigde 1963]; P. Chantraine, Grammaire homérique3, 

p . 503-508), sont combattues par d 'autres: F. R. Adrados, «Achäisch, Jonisch 

und Mykenisch», / . F. 62, 1955-56, p . 240-248; A. Tovar, «Nochmals Ionier 

und Achaeer im Lichte der Linear-B Tafeln» Mvr||Jir)ç yà.ç>\v ^ (Vienne, 1957), 

p. 188-193; C. J . Ruijgh, «Le traitement des sonantes voyelles dans les dialectes 

grecs et la position du mycénien», Mnemosyne 4 : 14 (1961), p . 207-216. La ten­

tative faite par C. Gallavotti pour rattacher le mycénien à l'éolien («Il carattere 

eolico del greco miceneo», R. F. I. C. 36, 1958, p . 113-133) n 'a généralement 

pas été suivie (cf. F . Kiechle, «Pylos und der pylische R a u m in der antiken Tra­

dition», Historia 9, 1960, p . 1-67). On trouvera une vue d'ensemble commodé­

ment présentée chez W. C. Cowgill, «Ancient Greek Dialectology in the light 

of Mycenaean»: Ancient 1. E. Dialects, ed. Birnbaum et Puhvel), Berkeley et 

Los Angeles 1966, p . 77-95. 
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même de ce double traitement peut être un appui à la théorie 
de Bartonëk, selon laquelle la coexistence de deux variantes lin­
guistiques dans un même état de langue est «rather a feature 
characteristic of a period preceding to a greater or less extent 
that of definitive choice rather than an indication of dialectal 
mixture»134: la coexistence en lesbien de OTpÓToeyoc et de cnpaTEÍa, 
ou en attique de ai|io- et de aína-, ne signifie pas que ces dialectes 
soient mixtes, formés du mélange de plusieurs dialectes, mais 
seulement que le choix entre deux variantes initialement possibles 
n'y ajamáis été tout à fait définitif. 

39. La leçon théorique à tirer de cette étude sur le double 
traitement pandialectal des liquides et nasales-voyelles concerne 
en fin de compte surtout la méthode. Il faut être conscient qu' 
avec le déchiffrement du mycénien est née une nouvelle sorte de 
grammaire comparée. Celle-ci confronte non plus deux langues 
qui, tout en étant parentes sont différentes, mais deux niveaux 
chronologiques différents d'une même langue, séparés l'un de 1' 
autre par un grand laps de temps, sur lequel nous ne savons rien. 
Le rôle de la comparaison peut alors être de combler ce vide 
diachronique —et il aurait été tel ici, si le débat avait porté sur 
le problème de la descendance dialectale du mycénien posé par 
le traitement des sonantes-voyelles—. Mais elle peut aussi aider 
à décider si les structures, telles qu'on peut les observer synchroni­
quement à chacun des deux niveaux linguistiques, sont à opposer 
ou à mettre en parallèle, et, ici, elle est peut-être, sinon plus con­
vaincante, du moins plus facile à manier que la grammaire com­
parée traditionnelle. 

On aurait pu, en effet, emprunter les voies que trace cette 
dernière, pour montrer que le degré zéro était normal au premier 
membre de composé dans les thèmes en *-r- et en *-n- (cf. § 17), 
et que ironrpo-, ócvSpo- avaient un *-r- comme skr. pitr-yajnä- «sacri­
fice aux mânes» (et cf. got. bröpru-lubö «amour du frère»), nr-pätr-
«pasteur d'hommes», ÔCKIJIO-, arepo- un *rç comme asma-varsa-
«pluie de pierres», {asman-, correspondant étymologique de OCK-

Proceedings of the Cambridge Colloquium on Mycenaean Studies, Cambridge 1966, 
p. 97. 
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ucov), räja-putra-(rajan-) «fils de roi»135. Nous avons volontairement 
laissé de côté un argument de cette sorte, pour montrer ce que 
la connaissance du grec gagnait à une comparaison interne. L' 
interprétation de Trorrpo- comme devant comporter un degré zéro 
*r > po en raison de l'existence de ce même degré, dans les mêmes 
conditions, en indien, reste du domaine de la vraisemblance, non 
de la certitude, parce que cette comparaison externe, de langue 
à langue, ne peut se fonder que sur des données morphologiques 
—desquelles ne peuvent en outre être rassemblées que dans un 
ensemble tel que celui que forment les premiers membres de com­
posé, à l'exclusion de toute collection d'éléments de vocabulaire 
plus ou moins isolés: l'évolution phonétique propre au grec, 
d'une part, au sanskrit de l'autre, fait que la démonstration n'est 
pas susceptible d'achèvement. Au contraire, le moyen de conduire 
cette dernière à son terme nous est fourni par le mycénien, dès 
lors qu'on admet, entre ce dernier et le grec alphabétique, une 
rémanence qui permet aux deux niveaux de s'éclairer mutuel­
lement. 

En effet, entre deux hypothèses théoriquement possibles pour 
l'un des deux niveaux considérés, c'est souvent l'autre niveau 
qui permet de choisir. Il est vrai, on l'a répété, que le mycénien 
éclaire le grec alphabétique, si bien que matoro- qui a un doublet 
phonétique mato- (non-op-), montre que [icrrpo- est une forme 
à *-/•-, et non à voyelle de liaison. Mais il est également vrai, et 
on le dit moins souvent, que le grec alphabétique, à son tour, 
peut permettre de mieux cerner les faits mycéniens: si, en my­
cénien même, rien ne donne à choisir entre l'interprétation de 
arepo- par *aÀsiçop ou par *àÀ£i<p-72, le fait qu'existe au premier 
millénaire, dans les mêmes conditions morphologiques, c'est-à-
dire au premier membre de composé par opposition au simple, 
un àÀeiço-, qui ne peut phonétiquement reposer sur une forme 
à *r, invite à choisir la seconde hypothèse. Là est l'originalité 
de cette nouvelle grammaire comparée du grec: elle n'a pas, au 
contraire de la grammaire comparée habituelle, à reconstruire 

Voir Wackernagel, Altindische Grammatik, I I / l , Göttingen 1957, p . 52-54, sur le 
degré zéro que prennent au premier membre de composé les thèmes en *-r- et 
en *-«-. 
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un point de départ, puisque ce dernier est donné par le mycénien, 
mais elle a à relier l'un à l'autre les deux bouts de la chaîne, et 
en cela la continuité du mycénien matoro-, arepo- au grec licrrpo-, 
âÀeiq>o- est exemplaire, 
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